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nius, le Second, sur l’histoire des

oeuures de nature: traduit de

langue latine, en ♦fran-
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meigret.

Auec priuilege.

¶ On les vend a Paris en la grand rue

sainct Iacques, a ♦lenseigne du Loup,

par Poncet le preux, libraire iure de

♦Luniuersite.

M. D. XL.

IL est permis a Poncet le preux,

marchāt, & lung des quatre grās

libraires de ♦luniuersite de Paris,

de faire imprimer & vēdre ce pre$

sent liure, intitule, le Secōd liure

de Pline, de Naturali historia, Et deffences fai$

ctes a tous autres imprimeurs & libraires de ne

imprimer ne vēdre ledit liure, sinon du vouloir

dudit suppliāt, & ce iusques a trois ans finis &

acomplis. Faict le deuxiesme iour de May, mil

cinq cens quarante.

Signe I. I. de Mesmes.

♦&#2767; Loys meigret aux Françoys.

COmbien que la renommee de

Pline soit a bonne raison grande

pour la multitude, & diuersite des

matieres haultes & difficilles, ♦quil

a escriptes, & mesmement pour

celles ♦quil a comprinses en ce secōd liure, ♦dung

grand, & brief artifice: ie ne vouldroye pas tou-

tesfois messieurs les Françoys, que mon entre-

prinse en ceste translation fust estimee deppen$

dre d’une foy & opinion seruile, que plusieurs,

qui poursuyuās les lettres humaines ont a mon

aduis par trop desraisonnable au iugement dau$

truy, quant pour faire foy & preuue suffisante

des choses qui deppēdent de la seule raison, ilz

mettent en auant comme pour vng principe &

ferme fondement, l’authorite de l’aduis ♦dung

autre. Ie ne Ioueroye pas aussi l’oultrecuydance

de celluy, qui desirant auoir quelque intelli-

gence des causes des oeuures, que dieu (comme

dit Salomon) a faictes soubz le ciel innumera-

bles, presumeroit tant de sa suffisance, qu’en

desdaignāt celles des autres, il espereroit par la

sienne seule en auoir entiere congnoissance.

Vostre plaisir sera doncques en prenant en gre

ceste mienne translation, la receuoir, comme

beaucoup plus poursuyuie par moy pour vous

faire entendre les dictz & aduis de Pline, que

pour obliger ou rendre serfs vostre iugement

& le mien. Aussi celluy me sembleroit bien di-

gne de blasme, & punition grande, qui soubz

vmbre ♦dung bien faict tant grand qu’on voul-

dra, priueroit l’homme non seulement de la li-

berte de son entendement, mais aussi de son iu-

gement qui procede de la lumiere & certaine

congnoissance de raison. Et si au surplus, mon

entreprinse vous semble trop plus hardye, que

ne requiert ma suffisance, telle que dieu me la

voulu donner: a tout le moins espere ie, qu’elle

ne se trouuera pas du tout si foyble & pauure

en ses effectz, qu’elle ne semble, auoir este quel-

que peu raisonnable.
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Le Second liure

De Caius Plinius, le Second, sur l’histoire

naturelle: traduict de latin

en françois.

♦¶ La description du monde.

Chapitre premier.

IL est raisonnable de croire, que le

monde, & celluy qu’aultrement on

appelle le ciel, dedās le tour duquel

toutes choses sont a couuert, soit

dieu, eternel, & d’une grandeur in-

estimable, & qu’il ♦neut oncques commencemēt,

aussi ne finira il iamais. Ce ♦nest pas a l’hōme, ny

♦nest en la puissance de l’entendement humain de

s’enquerre, de ce qui ♦nest en luy. Or est il diuin,

eternel grand a merueilles, tout en tout, Et qui

plus est, cest luy qui est tout: il est limité, quoy

qu’il semble estre sans limites: toutes choses luy

sont certaines, & a apparence d’estre incertain.

Au reste tout ce qui est hors & dedans est com-

prins en luy, il est luymesme ♦louurage de la na-

ture de toutes choses, & de toutes choses la na-
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ture. Ceulx sont bien hors du sens, qui ont cher-

chee sa mesure, & l’ont ose mettre en auant: aussi

sont ceulx qui prenans la leur occasion, ont pro-

pose des mōdes innumerables, de sorte, ♦quil faul-

droit necessairement croire tout autant de natu-

res. Ou bien si vne les couuoit tous que toutes-

fois, ilz fussent tout autant de soleilz, & pareille-

ment de lunes, & du reste des estoilles, qui sont

mesmement en vng, grandes a merueilles & sans

nombre, Comme si la mesme questiō apres qu’on

l’aura biē ruminee ne se doiue tousiours offrir de

desir qu’on ha d’y trouuer quelque fin. Ou bien

si la nature qui faict toutes choses peult estre di-

cte infinie, qu’on ne le puisse plus aisement enten$

dre par vng qui est mesmemēt son chef d’euure.

Or cest vne oultrecuidance ie vous dy, par trop

grande, de sortir du mōde, & de chercher de telle

diligēce ce qui est ♦dehors. comme si ce qui est de-

dans estoit euidemment congneu: voulentiers

qu’ung hōme trouuera la mesure de quelque cho-

se quād il ne scait pas la sienne: ou bien l’enten-

dement de ♦lhomme sera capable de ce que le mō-

de mesme ne peust comprendre.

¶ De la forme du monde.

Chapitre II.

Sur l’histoire naturelle. Fo. ii.

PRemierement doncques le nom re-

ceu entre les hōmes, qui le tiennent

pour rond, & dauantaige les appa-

rences des choses monstrent assez,

que sa forme est amassee en manie-

re de parfaicte rondeur: non pas seulement pour

autāt que telle figure tire a soy de toutes ses par-

ties, & qu’il fault qu’elle se supporte elle mesme:

ne pour autant qu’elle s’enclost & contient sans

necessite d’aucunes conioinctures, & que ses par-

ties n’ont commencemēt ne fin: ne pour autant

aussi que telle figure est bien aisee au mouuemēt,

duquel finablement (comme on verra bien tost)

elle doibt estre esmeue: mais aussi a la preuue de

l’oeil, a cause que on le voit de toutes pars corbe

& a moytie, attendu que cela ne peust aduenir en

vn’autre figure.

¶ De son mouuement.

Chapitre III.

OR le soleil leuant & couchant nous

faict certains, que ceste forme du

monde faict son tour en espace de

vingt & quatre heures d’une vistes-

se incōparable, & d’ung circuit eter$

nel et sans repos. Vray est que ie ne pourroye pas
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bien dire, si le son d’une si merueilleuse masse, qui

tourne ♦dung tour perpetuel soit fort grand, par-

quoy excedent facilement le sens des ouyes, non

plus certes que du resonnement des estoilles qui

sont portees ensemble en tournāt leurs spheres:

ou bien si le monde passe iour & nuict sans bruyt

sur nous qui viuons dedans, mais auec vne doul-

ce, incredible & gratieuse harmonie. Les raisons

sont bien apparentes, que innumerables images

d’animaux sont imprimees en luy, lequel ♦nest pas

(comme nous voyons es oeufz des oyseaux) vng

corps glissant & continuellemēt vny, par ce que

les images qui sont au ciel sont faictes des estoil-

les fixes qui ne sont pas vnies en vne mesme su-

perficie auec le ciel, ce que les excellens autheurs

ont appelle tendre: par ce qu’innumerables for-

mes sont faictes mesmemēt en la mer, des semen$

ces de toutes choses enuoyees de luy, lesquelles

estans ♦quelzquessois ensemble confuses engen-

drent choses mōstrueuses. Oultre toutes ces rai-

sons on le voit a l’oeil, car on voit la figure du

chariot en vng lieu, celle de l’orse en vng autre,

celle du thoreau autre part, & celle de la ♦letre ail$

leurs, auec ce que la moytie de la voye lactee est

tousiours sur le chief.

Sur l’histoire naturelle. Fo. iii.

¶ La raison pourquoy on ♦lappelle monde.

Chapitre IIII.

CErtes ie suis de la cōmune opinion.

Entēdez que ce que les Grecs ont

appelle Cosmō a cause de sa beaul-

te, nous l’auons nomme Monde a

raison de sa parfaicte & entiere gra$

ce. Il est vray qu’il est appelle ciel a l’occasion de

Caelatū, ainsi que dit Marcus Varro. L’ordre des

choses y faict aussi beaucoup, veu la diuision du

cercle du zodiac en douze ymages d’animaux, &

la raison du cours du soleil en elles, gardee de

tous temps.

¶ Des quatre elementz.

Chapitre V.

IE ne voy point qu’on face quelque

doubte des quatre elemētz, & que

le feu ne soit le plus hault, duquel

procedēt ces yeulx de tāt d’estoil-

les ensemble luysantes. L’esperit

est puis apres le plus prochain, lequel les Grecz

& nous auons appelle aer par vng mesme voca-

ble. Il est vital, & penetrant toutes choses, & est
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mesle par tout: par la force duquel la terre qui est

en pente est soustenue auec le quart element des

eaues au mylieu. Par ce moyen vne lieson des

choses diuerses est faicte par vng mutuel embras$

sement, de sorte que les choses poisantes arre-

stent les legieres pour les garder de monter, & au

contraire les legieres qui tousiours s’ eslieuent

tiennēt en suspēd les poisantes de paour qu’ elles

ne tombent. Ainsi doncques vne chascune for-

cee par le continuel tour du monde, demeure en

sa force auec pareil effort qu’a son contraire: Et

pendant que le monde faict tousiours son cours,

la terre tient le bas & le mylieu du tout, estāt as-

sise en pente au centre de l’uniuersel, soustenant

les choses qui la font estre en pente: Ainsi elle est

seule immobile, autour de qui tout l’uniuersel

tournoye: elle est aussi liee a toutes choses, & tou$

tes sont appuyees sur elle.

¶ Des sept planetes.

Chap. VI.

LEs sept planetes sont situees en vng

mesme aer entre la terre & le ciel, se-

parees de certaines distances: lesquel-

les on dit errantes a cause de leurs
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mouuemens, combien qu’il ♦nest rien qui moins

erre qu’elles: au mylieu de qui le soleil marche

d’une merueilleuse grandeur & puissance: lequel

♦nest pas tant seulement gouuerneur du temps &

de la terre, mais aussi des estoilles mesmes, & du

ciel. Cest bien raison que ceulx qui contēplēt ses

euures confessent, qu’il est l’ame du monde, ou

bien l’entendement, & qu’il est le principal regi-

me de nature. Cest celluy qui illumine toutes cho$

ses, & qui oste les tenebres: cest luy qui cache les

autres estoilles: cest celluy qui assaisonne les tēps

& ♦lan qui tousiours renouuelle pour le proffit de

nature, cest celluy qui rend l’aer gracieux & res-

iouyst le cueur de ♦lhomme: & qui encores depart

de sa lumiere aux autres estoilles: il est fort clair,

excellent, & a regard sur toutes choses, ayant cō-

passiō de toutes, selon comme ie voy que Homere

prince des lettres a dit de luy.

¶ De dieu. Chap. VII.

PArquoy ie pense que ce soit vne

grāde sotise a l’homme de chercher

l’effigie de dieu. Quicōques est dieu

(♦sil en est quelque autre) & quelque

part qu’il soit il est tout de sēs, tout
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de veue, tout d’ouye, tout d’ame, tout d’entende-

ment, tout de soy. Encores est ce vne plus gran-

de sotise d’en receuoir innumerables, & mesme-

ment selon les vertuz & vices des hommes, com$

me de chastete, de paix, d’entendement, d’espe-

rance, honneur, clemēce, foy, Ou bien (comme il

semble a Democritus) deux tant seulement, peine

& bienfaict. Il est vray que les hommes fragiles

& necessiteux recordz de leur misere ont ordon$

ne ceste diuisiō de dieux, a celle fin qu’ung chas-

cun les honnorast a part, selon qu’il en auroit le

plus affaire. Et pour tant nous trouuons en daul-

tres peuples autres noms, & des dieux sans nom-

bre, entre lesquelz les infernaulx les maladies &

les pestes sont mis selon leurs especes, & quāt en

tremblant de paour nous desirons qu’ilz soyent

appaisez. A ceste cause vng temple est au palais

publiquemēt dedie a la fieure. ♦L’autier des Lares

(ou des dieux domestiques) au temple ♦D’orbona,

& a la male fortune aux esquilles. Parquoy on

peult bien congnoistre que l’assemblee des dieux

est plus grande que celle des hommes, veu que

chascun se faict a part soy son dieu, en s’aydant

des iunones & genies (bons ou mauuais anges.)

Quelzques peuples aussi ont pour leurs dieux

quelzques bestes hordes & vilaines, & aultres
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choses qui ne sont point a dire, lesquelz iurēt ♦per

viandes puantes & aultres choses semblables.

Mais croyre que les dieux se marient, & qu’ilz

♦nengendrent point veu le long temps, & que les

vngs soient ia fort eagez & tousiours chanuz, au

tres ieunes & enfans, les vngs de couleur brune,

Et qu’aucūs soiēt boyteux, & autres sailliz d’ung

oeuf, & qu’il en soit qui de iour a autre viuent &

meurēt, cela sent son propos d’enfance. Encores

est ce vne plus grande infamie d’inuenter qu’au-

cuns d’eulx soient adulteres, & que ilz se debatēt

& courroucent, & au surplus qu’il est des dieux

de larrecins & meschācetez. L’hōme de secours

est le dieu de ♦lhomme, & par ce chemin on va a

l’eternelle gloire: par lequel les seigneurs Rom-

mains ont chemine: en qui aussi Vespasien Au-

guste le plus excellēt gouuerneur qui fut oncques

marche d’ung pas celeste auec ses filz en remet-

tant sus le monde desole. La coustume est tresan$

cienne, que par maniere de recongnoissance on

tienne pour dieux ceulx qui ♦lont merite. A la ve-

rite aussi les noms de tous les autres dieux, & des

estoilles par moy cy dessus recitez sont venuz

des merites des hommes. Qui dira du contraire

que Iupiter ou Mercure & les autres ne soient

ainsi appellez & nayent eu noms celestes pour
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l’interpretation de nature? Or cest vne mocque-

rie que quiconque soit dieu, ayt soucy des affaires

humains. Croyons nous, ou bien doubtons nous,

qu’il ne fut pollu d’une tant triste & diuerse ad-

ministration? A peine pourroit on bien iuger, s’il

est necessaire aux hommes, veu qu’aucuns ne font

cōpte des dieux, autres y ont egard digne de hon-

te: aucuns les honnorent d’une estrange manie-

re, & les portent sur leurs doigtz: lesquelz aussi

blasment les monstres mesmes qu’ilz adorent, &

leurs inuentēt viandes: ausquelz leurs dieux font

des commandemēs cruelz, de sorte qu’ilz ne les

laissent pas seulemēt prendre leur repos en paix.

Finablement ilz ne font mariages, ny enfans, ny

autre chose sinon en ensuyuāt le vouloir de leurs

dieux. Les vngs trōpent dedans le Capitole mes-

me, & se periurent deuant Iupiter dieu des foul-

dres: ceulx cy proufitent en leurs meschancetez,

& ces autres sont puniz par leurs dieux. Toutes-

fois les hommes ont inuente entre ces deux opi-

nions vng moyen dieu, a celle fin qu’on eut enco$

res moindre coniecture de dieu. Or la seule for-

tune est par tout le monde en tous lieux, & a tou-

tes heures inuoquee d’ung chascun: elle est seule

nommee, seule blasmee, seule chargee, on ne pen-

se qu’en elle: elle est seule louee, & seule reprise, a
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laquelle on sacrifie auec iniures: plusieurs la iu-

gent sans arrest & aueugle, vagabonde, incon-

stante, incertaine, diuerse, & fauorable aux indi-

gnes. On tient d’elle toutes pertes & gaings, &

qu’en tous les affaires des hommes elle seule faict

la recepte & mise. Croyez que nous sommes tāt

subiectz au sort, que le sort est receu pour dieu,

en quoy on voit l’incertitude de dieu. Aucuns au$

tres aussi la reboutent, & attribuent leurs aduan$

tures a leur estoille & aux loix & leur naissance,

& que dieu a faict vn’ ordonnance sur tous pour

vne fois, au reste apres il se repose. On a commen$

ce a gouster cest’ opinion, en sorte que les sages

& les idiotes y courent. Apres laquelle suyuent

les admōnestemens par fouldres, choses preueues

par oracles, choses predictes par les Aruspices, &

dauantage les esternuementz es augures & hur-

tementz des piedz, choses qui ne vallent pas le

dire. Auguste le diuin disoit que son soulier gau-

che luy fut chausse a rebours, le iour qu’il fut pres$

que tue en la mutinerie des gens de guerre. Tou-

tes ces choses ne font sinon troubler les hommes

inconsiderez, de sorte qu’entre elles, ce tant seu-

lement soit certain, que tout est incertain, & qu’il

♦nest rien plus miserable, ne plus fier que l’hōme.

Au regard des autres animaux ilz ♦nōt soucy que
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pour les viures, en quoy la benignite de nature est

suffisante de soy: qui en ce doit estre prefere a to&#2079;

autres biens, dautant que lesditz animaux ne pen$

sent point a la gloire, aux richesses, a ♦lambition,

ne dauantage a la mort. Il est bien vray, qu’il est

bon de croire que les dieux se soucyent des affai-

res humains, & que combien que les punitiōs des

meffaictz soient tardiues estāt dieu empesche en

vne si grande masse, elles ne sont toutesfois ia-

mais assoupies, & que l’homme ♦nest pas faict ap-

prochāt de dieu pour estre vil comme les bestes.

Mais voycy les principaulx reconfortz de l’hom$

me pour l’imperfection de sa nature, que verita-

blement dieu ne peult tout, car il ne se pourroit

procurer la mort, encor qu’il le voulsist, ce que

toutesfois il a permis a l’hōme, comme vng grād

auantage pour tant de peines qui sont en la vie: &

qu’il ne peust dōner eternite aux hōmes, ou resu-

sciter les mortz: ne faire que qui a vescu, nayt ves$

cu, & qui a eu estat honnorable ne laye eu: & qu’il

na point de puissance sur les choses passees sinon

d’oubliāce: ne pareillemēt (a celle fin qu’on face

le cōpaignon auec dieu par ioyeulx argumentz)

que deux fois dix ne soient vingt, & que sembla-

blement il ne peust faire maintes autres choses:

par lesquelles, sans point de faulte on voit clere-
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ment, que la puissance de nature est cela mesme,

que nous appellons dieu. Le detour en ces cho-

ses na pas este sans propos, attendu la commune

& frequente question de dieu.

¶ De la nature des planetes.

Chapitre VIII.

OR retournōs d’icy aux autres estoil$

les que nous auōs dictes estre atta-

chees au ciel, nō pas celles qui nous

sont (comme le peuple cuyde) attri-

buees a vng chascū a part, comme

les claires aux riches, les moindres aux paoures,

les obscures aux debiles, & les luisātes pour les di$

gnitez des hommes selō leur destinee: par ce que

combien qu’elles se soyent mōstrees quāt & leur

homme, elles ne peussent pas toutesfois auec luy,

aussi leur deffault ne cōclud pas la mort de quel-

cun. Le ciel na pas tāt de cōmunaulte auec nous,

♦quil faille que les estoilles perdent leur clarte par

nostre mort. Il est bien vray que les estoilles font

quelque flambe lors qu’on cuyde qu’elles cheēt a

cause qu’elles ont este trop habōdāmēt nourries

des humeurs attirees: ce que semblablemēt nous

voyōs aduenir ca bas aux lāpes allumees au moyē

Le Second liure de Pline.

de l’huyle. Au reste la nature des corps celestes

est eternelle, lesquelles fōt la liesō du mōde, aussi

sont elles ensēble cōioinctes: mais elles ont mer$

ueilleuse puissance sur la terre, lesquelles on a cō$

gneues en celles si grande + haultesse, a cause de

leurs effectz, de leur clarte, & grādeur, cōme i’es-

pere le mōstrer quād il viēdra a propos. Nous par$

lerōs aussi plus cōueniēment des cercles du ciel

en faisant mention de la terre par inuentiōs nou$

uelles, puis que toute la mesure du zodiac ♦deppēd

d’elle. On dit que Anaximander Milese a este le

premier qui a decouuert son obliquite, cest a dire

qu’il a faict les premieres ouuertures, du tēps de la

cinquante & huytiesme olympiade. Quelque tēps

apres Cleostratus trouua les signes du zodiac, &

premieremēt ceulx d’ Aries & Sagittarius. Atlas

long temps auant trouua la Sphere. Or pour cest

heure nous lairrons la masse du monde, & traicte$

rōs des autres choses qui sont entre ciel & terre.

Premierement il est certain que l’estoille qu’on

appelle Saturne est la plus haulte, a ceste cause el$

le semble estre fort petite: laquelle aussi faict son

tour en vng cercle merueilleusemēt grand, & au

bout de trente ans elle reuient au premier poinct

dont elle partist. Au regard du cours de toutes

les planetes & mesmement du soleil & de la lu-

ne il est tousiours contraire a celluy du ciel, cest
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a dire qu’il tire a senestre, & celluy du monde a

dextre. Et combien que le ciel les emporte & ra-

uisse a l’occident d’ung mouuement cōtinuel &

viste, chascune toutesfois tient son chemin au cō$

traire: par ce moyen il aduiēt, que l’aer amasse en-

semble en vng lieu par le eternel circuit du ciel,

ne deuient point gros & poisant, mais est fendu

par le cōtraire rencōtre des estoilles, qui le separe

& rarifie. Saturne est de nature froide & glacee,

au dessoubz duquel Iupiter a sa sphere: et pourtāt

il faict son cours en douze ans d’ung mouuemēt

beaucoup plus viste. Mars qui est le tiers autre-

ment dit Hercules par aucūs, faict son cours pres$

ques en deux ans a cause qu’il est voysin du soleil,

& pourtant enflābe de son ardeur. Lardeur donc-

ques de Mars, & la froidure de saturne font que

Iupiter qui est situe au mylieu d’eulx, soit tempe-

re & faict dieu salutaire. Apres ensuyt la voye

du soleil, qui est de trois cens soixante parties:

mais a celle fin que l’obseruation des vmbres re-

uienne a son poinct, on y adiouste cinq iours, et la

quarte partie d’ung. A ceste cause on adiouste au

cinquiesme an le iour du bissexte, a celle fin que

l’ordre des temps cōuiēne mieulx au cours du so-

leil. Au dessoubz du soleil vne grāde estoille qu’$

on dit de venus, vague ♦dung mouuement alterna$

Le Second liure de Pline

tif, laquelle vsurpe les surnoms du soleil & de la

lune. Certes quand elle preuiēt & qu’elle se mō$

stre au matin autant le soleil, on l’appelle Lucifer,

dautant que elle auance le iour cōme si elle estoit

vng autre soleil: au contraire quand elle esclaire

apres le soleil couche ell’ est appellee Vesper, cō-

me prolōgant le iour & faisant ♦loffice de la lune.

Pythagoras Samius fut le premier qui congneut

sa nature enuiron la quarante deuxiesme olym-

piade, qui fut ♦lan de la cite de Romme cent qua-

rante et deux. Elle est beaucoup plus grande que

les autres estoilles, & a si merueilleuse clarte, que

les vmbres apparoissent soubz ses rays, Et pour-

tant ell’ a plusieurs noms. Aucuns ♦lont nommee

Iuno, autres Isis, autres ♦lont appellee mere des

dieux. Toutes choses sont engendrees en terre

par sa vertu, Car quant elle est lucifer, ou vesper,

& qu’elle espand vne rosee genitale elle ne par-

faict pas seulement les choses germees en la ter-

re: mais dauantage elle haste les fruictz des ani-

maux. Elle tournoye tout le zodiac en trois cens

quarāte huyt iours, sās soy esloigner iamais du so$

leil de plus de quarante six degrez, ainsi que dit

Thimeus. L’estoille de Mercure, ou biē de Appol$

lo, cōme dyent aucuns, qui est apres Venus, tour-

noye plustost de neuf iours en vng cercle plus
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bas, par vng mesme moyen, mais non pas d’une

mesme grandeur ny force que Venus, qui quel$

quesfois esclaire auant le soleil leuāt, quelques$

fois apres le couchāt sans iamais s’esloigner de

luy de plus de vingt & deux degrez, ainsi que

Ctesias & Sosigenes le monstrent. Et pourtant

ces deux estoilles ont leurs stations ou poses

propres, & qui ♦nont rien de commun auecq les

susdictes. Il ny a poīt de doubte qu’on voit biē

souuent que les autres s’esloignent du soleil

d’ung quart & d’ung tiers du ciel, & qu’elles

sont quelquesfois a l’opposite: aussi font elles

toutes, plus grandes circuitions pour parfaire

leur tour, desquelles on parlera au propos du

grand an.

¶ De la nature de la lune.

Chapitre IX.

MAis la derniere estoille qui est la

lune, tant amye de la terre, & que

nature a trouue pour remede con$

tre les tenebres, est la plus admi-

rable de toutes. La diuersite de

son cours a fort trauaille les entendementz de

ceulx qui la contemploient, lesquelz mesme-

ment estoiēt faschez, qu’une estoille si prochai$

ne tousiours croissant ou descroissat leur estoit

b
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incongneue. Laquelle maintenant est cornue,

puis diuisee par la moytie, apres elle a forme rō$

de, elle a aussi des taches, puis soubdain elle re-

luyst, & qui pareillement est grande a merueil-

les quand ell’ a sa parfaicte rōdeur, & soubdain

en peu de temps elle n’apparoit plus: autresfois

elle esclaire toute la nuyt, quelquesfois elle se

lieue tard, en rēforcāt la lumiere du soleil quel$

que partie du iour, elle default aussi, & toutes-

fois elle est apparāt’ en son deffault: elle se ca-

che au bout de son mois, alors qu’on cuyde qu’$

elle soit en peine. Or maintenāt ell’est basse,

autresfois ell’est haulte, ce que naduiēt pas tous$

iours par vng mesme moyē: mais quelquesfois

elle touche au ciel, autresfois ell’ est contigue

aux mōtaignes, maintenāt elle tire au septētriō

vn’ autrefois au midy. Toutes ces diuersitez fu$

rēt premieremēt entēdues par Endymiō, a ceste

cause on dit qu’il en estoit amoureux. En bōne

foy no&#2079; ne faisōs pas nostre deuoir enuers ceulx

qui par leur labeur & diligēce no&#2079; ont ouuerte

la lumiere. Estāt ceste lumiere, on prēt plaisir a-

uec vne grāde perditiō d’entēdemēt de faire des

annales de sang & de meurtres, a celle fin que

les meschācetez des hōmes soiēt cōgneues aux

ignares du mōde. Elle dōcques estant fort pres
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de la terre, & pourtāt faisant moindre tour, par$

faict en vingt & sept iours & huyt heures au-

tāt d’espace, que fait la treshaulte estoille de Sa$

turne en trēte ans cōme nous auōs dit. Et apres

qu’elle a arreste deux iours pour se ioindre au

soleil, au bout de trente iours pour le plus tard

elle commēce. Ie ne scay si dautāt qu’elle est la

maistresse de tout ce qu’on a peu cōgnoistre du

ciel, il faille point diuiser ♦lan en douze moys:

attēdu qu’en reuenāt a son premier poinct, elle

accōsuyt autāt de fois le soleil. Or la splendeur

du soleil la cache aussi biē que les autres estoil-

les. Il ny a point de faulte que la lumiere que

nous luy voyōs, est entieremēt emprūtee de luy,

qui est telle cōme celle que nous voyōs estin-

celler de la reuerberation de l’eaue. Et pourtāt

elle dissoult & augmēte autant d’humeur auec

vne molle & foible vertu, que les rays du soleil

en cōsommēt. On la voit aussi inegalemēt clai$

re, par ce &#E681; quād elle a este pleine en l’oppositiō

elle mōstre aux autresiours ca bas autant de lu-

miere qu’ell’ en recoit du soleil. On ne la voit

point quāt elle est cōioīcte au soleil, pour autāt

qu’alors elle rapporte tout ce de lumiere qu’ell’

auoit receue, la ou elle l’auoit prise. Il est certaī

que les estoilles sōt nourries de l’humeur terre-
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stre, car la lune ♦nestant qu’a demy ronde ♦nest

iamais veue auecq taches, dautant qu’elle na

pas encores assez de force pour plus en attirer:

toutesfois ces taches sont tousiours ♦dune mes-

me facon & en mesme lieu. Aussi les taches ne

sont autre chose qu’hordures de la terre rauies

auecq les vapeurs.

¶ Du deffault du soleil & de la lune.

Chapitre X.

IL ny a point de doubte, que les e-

clypses de la lune, & du soleil,

qui est vne chose fort merueil-

leuse & espouentable, en tout ce

qu’on peult contempler de natu-

re, donnent assez a congnoistre leur grandeur

& celle de l’umbre. On voit bien manifestemēt

que le soleil est eclypse par l’interposition de

la lune, & que la lune l’est par l’obiection de la

terre, par ce moyen ilz s’entrerendent la pareil$

le, veu que la lune entreuenant oste les rays du

soleil a la terre, aussi fait la terre a la lune. Cer-

tes quand la lune se mect au deuant, incontinēt

il faict obscur, aussi l’umbre de la terre offusque

la lune. Et a la verite la nuyt ♦nest autre chose
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que + l’ūbre de la terre. Or tenez pour certain

que la figure de l’umbre a la semblance d’une

piramide ou d’une topie renuersee, veu qu’elle

ne tire qu’en poincte, & qu’elle ne passe point

la haulteur de la lune, par ce que nulle des au-

tres estoilles est ainsi offusquee, & que telle figu$

re default tousiours en poincte. Aussi les oyse-

aux qui vont a lessor mōstrent bien que les vm$

bres se perdent a la longue. Les confins donc-

ques des vmbres sont a la fin de l’aer, & au cō-

mencement du ciel. Mais toutes choses sont pu$

res au dessus de la lune, & pleines de vne con-

tinuelle lumiere. Il est vray que nous voyons

les estoilles de nuyt, tout ainsi que les autres lu$

mieres des lieux obscurs. Voyla les causes pour

lesquelles la lune deffault la nuyt. Toutesfois

ne lūg ne ♦lautre ne sont pas eclypsez a certain

temps ne tous les moys, a cause de ♦lobliquite du

signifere ou zodiac, & des diuers detours de la

lune cōme nous auons dit, & mesmement que

leur mouuement ne se rencontre pas tousiours

aux neux des parties.

¶ De la grandeur du soleil & de

la terre. Chap. XI.

b iii
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CEste raison dresse les espritz des

hommes iusques au ciel, par qui en

considerant, ilz decouurēt la grā-

deur des trois plus grandes par-

ties de nature. + Il ny a point de

doubte que l’eclypse du soleil pourroit estre v-

niuerselle sur la terre par ♦linterpositiō de la lu-

ne, si la terre ♦nestoit plus grande que la lune.

Or la grandeur du soleil est rendue si certaine

par ces deux la, qu’il ♦nest ia besoing la chercher

a la preuue de l’oeil, ou par coniecture d’enten-

dement. On cōgnoist bien ♦quil est merueilleu-

sement grand, car il faict les vmbres esgalles

des arbres dressez par limites de tant de miliers

de pas qu’on vouldra, comme embrassant tout

le espace. Et durant ♦quil est en l’equinoce il est

ensemble sur le chief de ceulx qui habitēt la cō$

tree meridionale.. Et pour autant aussi que les

vmbres des habitans autour de l’equinoce ti-

rent a midy au septentrion, & au soleil leuant

elles tirent a ♦loccident. Lesquelles choses ne

pourroyēt estre si le soleil ♦nestoit ♦beaucop plus

grand que la terre. Veu aussi que en se leuant il

est ♦beaucop plus large que ♦nest le mont d’Ida,

car il embrasse fort au large a dextre & a sene-

stre, attēdu ♦quil en est esloigne d’une si grande

Sur l’histoire naturelle. Fo. xii.

distance. L’eclypse de la lune monstre assez sa

grandeur par raison indubitable, aussi faict el-

le la petitesse de la terre. Or attendu que la fi-

gure des vmbres est en trois manieres, & ♦quil

est tout certain, Que si la matiere qui cause

l’umbre soit egalle a la lumiere, que l’umbre a-

lors sera en facon de colomne sans auoir au-

cune fin: & que si la matiere est plus grande

que la lumiere, elle sera en facon d’une topie

dressee, de sorte que le bas sera fort estroict, la-

quelle aussi sera longue sans fin: mais si la ma-

tiere est moindre que la lumiere la figure de

l’umbre sera en facon de pyramide, de qui la

cime ♦finera en poincte. Or on voit apperte-

ment ceste figure d’umbre a l’eclypse de la lu-

ne, de sorte qu’il ny a plus de doubte que le so-

leil ne soit plus grand que la terre. Ce que en-

cores on congnoist par secretz indices de na-

ture. Pourquoy se retire il en yuer en diuisant

les saisons de ♦lan? si ce ♦nestoit pour refreschir

les terres au moyen de l’umbre de la nuict: au-

trement certes il les brusleroit, ce que encores

il faict en quelzques contrees tant il est mer-

ueilleusement grand.
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¶ Quelles choses ont este trouuees

& par qui touchant le ciel.

Chapitre XII.

SVlpitius Gallus, qui fut cōsul a-

uec Marcus Marcellus fut le pre$

mier Rommain qui mit en auant

la raison des eclypses du soleil &

de la lune. Mais alors estant tri-

bun des gens de guerre, apres que l’armee fut

hors d’une grand peine, & le iour auant la vi-

ctoire de Paulus sur le roy Perses, il fut presen-

te deuant toute l’assemblee par le chief de l’ar-

mee pour predire l’eclypse, & soubdain apres il

en fit vng volume. Mais entre les Grecz Tha$

les de Miles a este le premier de to&#2079; qui la cher$

chee, là quatriesme de la quarātehuytiesme o-

lympiade: & lors il predit l’eclypse du soleil, qui

fut du tēps du roy Astyages, & ♦lan de l’edifica-

tiō de Rōme cent septāte. Depuis, Hypparchus

predit leurs cours pour six cēs ans, en cōprenāt

les moys des peuples, les iours, & les heures, &

les assietes des lieux, & des villes, ce qui na peu

faire cōme on dit de to&#2079; tēps, que cōme estāt du

cōseil de nature. Ces hōmes la ont este merueil$

leux, & d’entēdemēt pl&#2079; qu’humain, d’auoir cō-
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gneu la cōdition de si grandz dieux, en deliurāt

les hōmes, d’une peur ♦quilz auoiēt pour les ecly$

pses du soleil & de la lune qu’ilz ne ♦soufrissent

quelque oultrage, ou bien qu’ilz ne perissent.

En laquelle crainte furēt Stesicorus & Pindarus

poetes excellens, a cause de celle du soleil: dont

aussi les hommes blasment la lune de venefi-

ces: & pour remede ilz vsēt de sons discordās.

Et pourtant Nicias chief des Atheniens igno-

rant la cause de l’eclipse, & craignant de faire

voele auec son armee de mer, les mist a paoure-

te: or l’entendemēt vous accroisse de mieulx en

mieulx, o interpretes du ciel, qui auez cōgnois-

sance de la nature des choses, inuenteurs de rai$

son dont vous auez vaincuz les dieux & les hō$

mes. Qui est celluy qui ney mortel, s’il cōsidere

ces choses & les certains trauaulx des astres

(puis que on les appelle ainsi) ne porte aisemēt

sa necessite. Maintenant ie traicteray en peu

de parolles & par ordre les choses qui sont cō-

gneues de ces estoilles, en rendant raison

briefuement es lieux plus necessaires. Toutes-

fois que telle disputation ♦nest pas de nostre en-

treprise. Aussi ♦nest ce pas chose moins merueil$

leuse de pouoir rendre la raison sur toutes cho-

ses, ♦quil est merueilleux que la raison soit en au-
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cunes d’entre elles.

¶ Des eclypses.

Chap. XIII.

IL est tout certain que les ecly-

pses reuiennēt es mesmes pointz

en deux cēs vingt & deux moys

& que celle du soleil naduiēt ia-

mais qu’en la derniere ou premie$

re lune, ♦quon appelle coniūction: mais celle de

la lune aduiēt quand elle est pleine, & tousiours

au plus pres auant qu’elle le soit. Or leurs ecly$

pses sont tous les ans sur ou soubz terre a cer-

tains iours & heures, & toutesfois quand elles

sont sur terre, elles ny sont pas tousiours veues

par tout, quelquesfois a cause des nues, souuen-

tesfois aussi que la masse de la terre faict obsta-

cle au ceintre du monde. On a trouue par la di$

ligence d’Hypparchus que l’eclypse de la lune

aduient dedans deux cens ans & quelquesfois

au cinquiesme moys, & celle du soleil au septies$

me. Et qu’ell’ est cachee deux fois sur terre en

trente iours, ce que quelzques vngs voyent.

Mais puis qu’il conuient que l’umbre de la ter-

re obscure la lune, cest vng merueilleux mira-

cle, que cela se face maintenāt du coste d’oriēt

autresfois du coste ♦doccidēt. Or puis que l’um-
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bre qui faict l’eclypse doit estre au soleil leuant

soubz terre, Comment aduint il vne fois que

la lune fut eclypsee en occident, estans le soleil

& elle apparās sur la terre. Il ♦nest riē plus vray

qu’on a veu de nostre temps, que ilz ont este

tous deux eclypsez en quinze iours, lors que

les empereurs Vespasiens estoient consulz, cest

a scauoir le pere pour la tierce fois, & le filz

pour la seconde.

¶ Du mouuement de la lune.

Chap. XIIII.

IL ny a point de faulte que quand

la lune croist elle regarde tous-

iours l’orient, & qu’elle detour-

ne ses cornes du soleil: mais si elle

descroist elle regarde l’occident.

Elle luyst trois quartz & vne vingtquatriesme

partie ♦dheure en augmentant tousiours depuis

le second iour iusques qu’elle soit pleine, &

en diminuant elle en oste tout autant. Ell’ est

tousiours cachee du soleil depuis qu’ell’ en est

pres de quatorze parties. Parquoy on peult in-

ferer que les aultres estoilles sont beaucoup

plus grādes qu’elle, veu que quelquesfois on les

voit a sept parties pres du soleil. Il est bien

vray que leur haultesse les faict sembler moin-
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dres, tout ainsi que la clarte du soleil empesche

que les estoilles fixes ne sont point veues de

iour: cōbien qu’elles luysent aussi bien le iour

que la nuyt: comme on le voit bien durant l’e-

clipse du soleil, & du fond ♦dung profond puys.

¶ Du mouuement des erratiques

et de leur clarte.

Chapitre. XV.

LEs trois planetes que nous auons di-

ctes estre situez au dessus du soleil,

sont cachees quand elles cheminent

auec luy. Mais on les voit au matin,

quand le soleil + s’esloigne d’elles de vnze par$

ties. Puis elles font leurs stations ou poses ♦ma-

tutinalles quand le soleil leur iecte ses rayz de

triangle qui est de six vingtz parties, & les ap-

pelle son premieres poses: bien tost apres elles

sont orientales vespertines, quand elles sont a

♦lopposite du soleil, qui est en cent huytante par-

ties. Semblablement quād le soleil + les appro-

che par ♦lautre coste de six vingtz parties elles

font leurs poses vespertines, lesquelles aussi on

appelle secondes poses: iusques a ce que les ra-

taignant de douze parties il les oculte, & lors el$
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les sōt appellees occidētales vespertines. La pla$

nete de Mars comme estāt plus prochaine sent

aussi les rays de quadrature, qui est de nonante

parties, dont ce mouuement a prins le nom. Et

est appelle premier & second nonagenaire a cau$

se de ces deux apparances. Quand ell’ est statio-

naire elle arreste six moys es signes, autrement

elle ny arreste que deux, combien que les autres

♦nemployent pas du tout quatre moys es deux

poses. Au regard des deux qui sont au dessoubz

du soleil elles sont cachees cōme les autres en

leur coniunction vespertine: puis en delaissant

le soleil dautant de parties que les autres elles

se monstrent au matin, en apres elles le suyuēt

depuis quelles se sōt esloignees le plus qu’elles

peuent, & l’ayans acconsuiuy elles sont ca-

chees estans occidētales vespertines: puis elles

le passent. Bien tost apres on les voit apparoi-

stre au soir du mesme interualle de douze par-

ties iusques aux limites que nous auons dictes.

Depuis lesquelles elles retrogradent ou reculēt

contre le soleil, & estans occidentales vesperti$

nes elles se cachent. Vray est que l’estoille de

Venus faict deux poses, l’une vespertine, l’au-

tre matutinelle a cause de ses deux apparences

depuis qu’elle a este es plus loingtaines bournes
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de sa distance. Celle de Mercure faict ses poses

si soubdaines qu’on ne les peult comprendre.

Voyla la raison de leur clarte & occultations,

qui a grande diuersite de mouuemēt & maintz

cas merueilleux. Sās point de doubte elles chā-

gent leurs grandeurs & couleurs, quelquesfois

elles tirēt au septētrion, autresfois au midy: on

les voit aussi quelquesfois bien pres de la terre,

puis soubdain pres du ciel. Or sur cecy nous di$

rōs plusieurs choses aultremēt que les anciens,

moyēnāt qu’on ne pēse poīt qu’on ne prouffite

tousiours auec le tēps, lesquelles toutesfois no&#2079;

recōgnoissōs de ceulx qui ont premieremēt mō$

stre la voye pour les trouuer. Toutes ces cho-

ses dōcques aduiēnēt de plusieurs causes. La pre$

miere est a cause des cercles, que les Grecs ap-

pellēt absides des estoilles. Certes il nous fault

vser de vocables grecz. Or chascune a le sien

qui sont autres que ceulx du mōde: par ce que la

terre qui est assise entre les deux sōmetz qu’on

appelle poles, est le cētre du ciel & du zodiacq,

lequel est assis entre eulx deux obliquement.

Toutes ces choses sont manifestes par la rai-

son infallible du compas. Elles ont doncques

leurs absides ou cercles dressez sur vng autre

centre. Et pourtāt elles font diuers tours & dif-
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ferens mouuementz, car necessairemēt il fault

que interieures absides soient plus petites.

¶ La cause pourquoy on les voit quel-

quesfois plus haultes, & autresfois plus

basses. Chapitre XVI.

SAturne dōcques a la partie de son

abside la plus esleuee sur terre au

Scorpion, Iupiter l’a en Virgo,

Mars au Lyon, le Soleil en Gemi$

ni, Venus au Sagittaire, Mercure

au Capricorne, & tous au mylieu des signes. Et

es signes opposites elles sont fort basses & pres

du centre de la terre. A ceste cause il aduient,

que elles semblent estre plus tardiues en leur

mouuement, quand elles sont en la plus haul-

te partie de leur cercle: non pas qu’elles re-

tardent ou hastent leurs mouuementz natu-

relz, qu’elles ont certains & propres: mais

par ce que les lignes, qui sont tirees du plus

hault de l’abside se ♦sarrēt par necessite au droit

du centre, tout ainsi que font les rays au

♦moyeul des roues: ainsi vng mesme mouue-

ment semble aultresfois plus grand, & autres-

fois moindre selon qu’il est pres du centre.
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Voicy vne autre cause de leur haultesse, qui est

au moyē qu’elles ont leurs absides fort esleuees

sur le centre en d’autres signes. Saturne l’a en

la vingtiesme partie de ♦libra. Iupiter en la quin$

ziesme de Cācer. Mars en la vingt huytiesme

de capricornus. Le soleil en la vingtiesme d’A-

ries. Venus en la seiziesme de Pisces. Mercure

en la quinziesme de Virgo, & la lune en la qua$

triesme de Taurus. La tierce raisō de leur haul$

tesse est prinse selon la mesure du ciel & nō pas

de leur cercle quād ♦loeil iuge qu’elles entrēt &

descēdent au profond de l’aer, La cause des lar-

geurs du zodiac & de sō obliquite est cōioincte

a ceste cy. Dedans lequel les estoilles que nous

auōs appelle erratiques font leurs cours. Aussi

♦nest il point de pays habite qui ne soit soubz sō

regard. Le reste est inhabite a cause des poles. Il

est bien vray que Venus l’oultrepasse tant seu-

lement de deux parties, Qui est cause comme

on pense que quelques animaulx naissēt es pays

esgarez du monde. La lune aussi court toute

ceste largeur, sans aucunement passer oultre.

Oultre lesquelles Mercure se promene fort au

large, de sorte toutesfois qu’il ne court qu’en

huyt de douze degrez (qui font la largeur du

zodiacq) lesquelz il ne faict pas egallement,
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mais deux au mylieu, au dessus quatre, & au des-

soubz deux. Le soleil en apres tournoye au my$

lieu inegallement entre les deux parties par la

voye oblicque du dragon. Mars vague en qua-

tre de chascune largeur: Iupiter en deux & de-

mye. Saturne en deux, au reste il fait cōme le so$

leil. Cest icy la raison de leur mouuement par

les largeurs du zodiacq quant elles descendent

au midy, ou qu’elles montent en aquilon. Plu-

sieurs se sont abusez cuydans, que celle tierce

cause de la montee des estoylles de la terre au

ciel proceda de ceste latitude & qu’elles feissent

leur montee en elle. Pour lesquelz confondre

il fault descouurir vne merueilleuse subtilite

cōprenāt en soy toutes les causes. Il est neces-

saire que quand les estoylles sont occidentales

vespertines, qu’elles soyent prochaines a la ter-

re tant en largeur ou latitude qu’en haultesse,

& quant elles y entrent qu’elles soyent orien-

tales matutinelles, & que elles facent leurs po-

ses entre les deux latitudes, ou largeurs du zo-

diac, ♦quon appelle l’eclyptique. Pourtant on dit

qu’elles augmentent leur mouuement pendant

le temps qu’elles sont voisines de la terre, mais

elles le diminuent quand elles remontēt a leur

haultesse. Ceste raison est verifiee mesmement

c
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par les haultesses de la lune. Aussi ny a il point

de doubte qu’elles augmentent leur mouue-

ment a leur leuee matutinale, & que les trois

plus haultes sont tardiues depuis leurs premie-

res poses iusques aux secondes. Estans donc-

ques les choses ainsi, il est tout clair, qu’elles se

detournent de l’eclyptique depuis leur leuee

matutinale, Par ce que a ceste premiere depar-

tie leur mouuement commence se accroistre pe$

tit a petit: mais elles commencent a s’abbais-

ser a leurs premieres poses, a cause que leurs

nombres commencent alors s’amoindrir, &

elles a retrograder ou reculler. Dont il fault rē-

dre la raison a part. Quant elles sont doncques

attaintes en la partie que nous auons dicte, alors

elles sont empeschees de faire leur droict cours

a cause des rays du soleil qui donnent en tri-

angle, & pour la chaleur qui les ♦enlieue ♦en-

hault. ♦Loeil ne nous peult pas soudain faire faire foy

de cecy, & pourtant on cuyde quelles se arre-

stent, dont la pose ou station, a prins son nom:

puis apres la force des rays s’ auance, par la cha$

leur desquelz elles de rechief frappees sont cō$

trainctes de retrograder ou reculer. Mais en-

cores beaucoup plus en leur apparance vesper-

tine, lors que le soleil leur est totalement oppo-
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site, quant elles sont poulsees au plus hault de

leurs absides, & lors on les voit fort petites, car

elles sont retirees fort hault, & ont le mouue-

ment fort petit, & de tant plus, que cecy leur

aduient es plus haultz signes de leurs absides.

Apres la leuee vespertine elles font leur des-

cente de la largeur, en diminuant quelque peu

leur mouuement, lequel toutesfois elles ♦naug-

mentent point auant leurs secondes stations,

qui est quant elles descendent de leur haultesse

a cause que les rays donnent de ♦lautre coste, en

les repoulsant contre la terre par vne mesme

force, dont ilz les esleuerent au ciel au premier

triangle. Ainsi doncques il y a grande differēce

quant les rays donnent dessus ou dessoubz. Ces

choses aduiennent beaucoup plus quant elles

sont occidentales vespertines. Voyla doncques

la raison des haultes estoilles, qui est plus diffi-

cille que celle des autres, & que oncques hom-

me na dicte auant nous.

¶ Choses generalles des planetes.

♦Chapitte XVII.

DIsons doncques premierement,

pourquoy cest que l’estoille de

Venus ne laisse iamais le soleil

de plus de quarante six degrez:

c ii
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ne Mercure de plus de vingt & trois, & que biē

souuent elles reuiennent au soleil de plus pres?

attendu qu’en cecy elles font autremēt que les

autres. Elles ont leurs cercles differens des au-

tres dautāt qu’elles sont situees soubz le soleil,

& ont tout autant de leurs cercles au dessoubz

qu’ont les autres au dessus: & pourtant elles ne

se peuēt esloigner dauātage, a cause que la cur-

uature de leurs absides na point la, plus grande

longueur. Ainsi doncques les marges de leurs

absides sont conduictes par vne mesme raison,

lesquelles compensent l’espace de la longueur

par l’estendue de la largeur. Mais dont vient,

qu’elles ne fournissēt pas tousiours les quarāte

six, & les vingt & trois degrez? Si font. Mais la

raison est difficille a garder. Or il est manifeste

que leurs absides ont mouuement, veu que elles

ne passent iamais le soleil. Et pourtant quant

les marges se rencontrent au mesme degre du

soleil d’ung coste ou dautre, alors on congnoit

que les estoilles ♦sen vont a leurs plus loingz

interualles: mais quant elles sont au ♦deca en

autant de degrez, on cuyde qu’elles reniennent

plustost, combiē qu’elles ne se peuent esloigner

plus loing. Par la on peult cōgnoistre que la rai$

son de leur mouuement est autre que celle des
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autres. Les trois qui sont au dessus du soleil ont

le mouuement plus viste quand elle sont occi-

dentales vespertines, celles cy alors l’ont tar-

dif. Ces autres sont fort haultes sur terre, quād

elles sont tardiues, & celles cy sont alors tresui$

stes. Car tout ainsi que celles la sont hastees e-

stans pres du centre, aussi sont ces autres par

l’extremite de leurs cercles. Les autres cōmen$

cent a diminuer leur vistesse depuis la leuee ma$

tutinale, & celles cy ♦laugmentent: elles retro-

gradent depuis la pose matutinale iusques a la

vespertine, & Venus depuis la vespertine ius-

ques a la matutinale. Certes elle commence a

monter en la largeur depuis qu’elle a apparen-

ce matutinale, & entrer en sa haultesse & suy-

ure le soleil depuis la pose matutinale, & est

fort viste & treshaulte quant elle est occidenta$

le matutinale. Puis elle commence a retourner

de la latitude, & amoindrir son mouuement,

puis retrograder depuis qu’elle est orientale ma$

tutinale, & s’abaisser apres la pose vespertine.

Oultreplus l’estoille de Mercure commence a

monter en la largeur du zodiac, & se haulser

apres la leuee matutinale: puis reuenir de la a-

pres la leuee vespertine: & apres auoir rattaint

le soleil a quinze degrez pres, elle demeure qua$

c iii
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tre iours presque immobile. Puis soubdain il s’$

abbaisse & recule depuis la leuee vespertine ius$

ques a la leuee matutinale. La lune & ceste cy

sont seules qui se abbaissent en autant de iours

qu’elles s’ haulserent. Mais Venus faict sa mō-

tee en cinquante iours & plus. De rechief Sa-

turne & Iupiter mectent deux fois autant que

Venus pour leur retour, & Mars quatre fois au$

tant. Voyla comment nature a des grandes

diuersitez, dont la raison est euidente. Certes

celles qui s’efforcēt contre la chaleur du soleil

ne se abaissent pas voulentiers qu’a peine. On

pourroit dire maintz secretz & loix de nature

sur ceste matiere, ausquelles nature est subiecte.

Exemple. L’estoille de Mars de qui le cours est

difficille a entendre iamais ne faict pose, quant

il est en triangle de Iupiter, ne guieres souuent

quant il en est pres de soixante parties, le-

quel nombre faict les formes sexangulaires du

monde. Semblablement aussi ne luy ne Iu-

piter ne sont iamais orientaulx ensemble en

Cancer & Leo. Aussi Mercure ne faict pas

souuent sa leuee vespertine au signe de Pisces,

mais bien souuent en Virgo: & en Libra

sa leuee matutinale. Oultre plus il est ma-

tutinal en Aquarius, & non guieres en Leo. Il
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♦nest iamais retrograde en Thaurus ne en Ge-

mini, ne en Cancer au ♦deca du vingt & quatries$

me degre. La lune ♦nest iamais deux fois nou-

uelle en vng mesmes signe fors qu’en Gemini,

quelquesfois aussi elle passe tout vng signe sans

se ioindre au soleil ce qui aduient tant seulemēt

au Sagittaire. On ne la voit iamais au mesme

iour ou nuict qu’elle est nouuelle sinō en ♦aries,

mais cela ♦nest aduenu a guieres ♦dhōmes, dōt est

venue la fable de la veue de Linceus. L’estoil-

le de Saturne n’apparoit en sa station au ciel

pour le plus qu’en soixante trois iours, & Iupi-

ter en cent trente six, ou pour le moins en cent

vingt six. Venus apparoit en soixante neuf, &

pour le moins cinquante deux: Mercure en

treize iours & pour le plus dix & sept.

¶ Pour quelle raison les planetes chan-

gent de couleur. Chapitre XVIII.

ELles prennent leur couleur selon

la raison de leur haultesse: car se-

lon la haulteur de l’aer ou elles

entrent, telle sera l’apparence de

leur couleur: ainsi elles sont co-

lorees selon le cercle de leur passaige, soit

hault ou bas. Pourtant ♦sil est froid, il les tainct
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en ♦palleur, ♦se il est ardant, en rougeur, le vēteux

leur donne couleur effrayante. Le soleil & les

commissures ou neudz des absides, & la partie

de leur cercle qui est prochaine a la terre les

rend obscures. Toutesfois chascune a sa cou-

leur naturelle. Saturne est passe. Iupiter est clai$

re. Mars est embrase. Lucifer est flamboyant,

& Vesper est splendissant. Mercure est estin-

cellant, la lune a vne couleur plaisante. Quand

le soleil se lieue il est ardant, apres il est estin-

cellant. Ainsi par ces raisons auecques la veue

les corps celestes auront ceste dispositiō. Aussi

quelquesfois on voit vne assemblee d’estoilles

autour de la lune quād elle ♦nest que demye, les-

quelles sont illuminees a cause que la nuict est

calme. Quelquesfois on ♦nen voit cōme point,

de sorte qu’on s’esmerueille de leur retraicte, a-

lors que la pleine lune les offusque, ou biē quād

les rays du soleil ou des estoilles susdictes nous

ont trouble la veue. Il est vray aussi que la lune

recoit en plusieurs facons les rays du soleil, dau$

tant que ilz sont rompuz par le reste de la con$

uexite du monde, sinon quand ilz donnent de

droict angle. Et pourtant quād elle est a la qua$

drature du soleil elle est my partie, & au trigo-

ne elle est a demy rōde, mais a l’opposition elle
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est plaine: puis apres quand elle descroist elle

faict les mesmes formes par mesmes distances,

& d’une mesme raison, que font les trois estoil$

les assises sur le soleil.

¶ Du mouuement du soleil, & la cause de

♦linegalete des iours. Chap. XIX.

LE soleil faict quatre diuersitez,

deux quand il faict les nuictz et

les iours egaulx, en la vere & au-

tomne, iectant son regard au cē-

tre de la terre du huytiesme de-

gre d’Aries, & Libra: & les deux autres, quand

il va ♦dung espace a autre dōt l’ung est pour ♦la-

croissement du iour, au commencement de l’y-

uer au huytiesme degre de Capricornus: & ♦lau$

tre est pour celluy de la nuict au cōmencement

de l’aeste au huytiesme degre de Cancer. Quād

a l’inegalete des iours l’obliquite du zodiac en

est cause, attendu que le monde est diuise a tous

momentz autant dessus que dessoubz terre en

deux parties egales. Il est vray que les signes

qui montent droict tiennent le iour plus long,

mais ceulx qui sont costiers se hastent de passer

plus tost.

Le Second liure de Pline

¶ La cause pourquoy on attribue les foul$

dres a Iupiter.

Chapitre XX.

CHascun ne scait pas ce que les pl&#2079;

scauans hommes ont trouue d’u-

ne grande affection de congnoi-

stre le ciel, que les trois plus haul$

tes planetes fōt les feux, lesquelz

tombans a terre nous appellons fouldres: tou-

tesfois elles procedent plus communement de

celle du mylieu: parauanture, que cest, dau-

tant, qu’elle vuyde l’infection de l’humeur

dont le cercle assis au dessus est trop habondāt,

& celle de la trop grand ardeur de celuy qui est

au dessoubz. A ceste cause on dit que Iupiter

fait les fouldres. Tout ainsi doncques que le

boys ardant iallyt le charbon en petillant, Iupi$

ter aussi iecte le feu celeste, lequel porte quāt &

soy quelque presage: & cōbien que ce soit vne

partie separee de luy, elle ♦nest pas toutesfois sās

vertu diuine. Cela aduient mesmement quand

l’aer est esmeu, dautant que l’habondance est

pressee, pour l’amas des humeurs. Ou bien que

l’aer est esmeu de quelque faix dont vne estoil-

le quasi comme pleine s’est vuydee.
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¶ Des distances des planetes.

Chapitre XXI.

PLusieurs se sont essayez de trou-

uer les distances des estoilles a la

terre. Et ont mis en auant que le

soleil estoit distant de la lune de

dix & neuf parties, qui est la distā$

ce de la lune a la terre. Or Pythagoras homme

de vif entendement compte depuis la terre ius-

ques a la lune cent & vingt & deux mille sta-

des. Et d’elle iusques au soleil le double, & du

soleil iusques au zodiac le triple. Gallus Sulpi-

tius Rommain a este de ceste opinion.

¶ De la musicque des planetes.

Chapitre XXII.

QVelquesfois Pythagoras vsant de

raison musicale, appelle la distan-

ce de la terre a la lune, vng ton:

& ♦delle a Mercure, demy ton: &

de Mercure a Venus presque au-

tant: & de la iusques au soleil, vng ton &

demy: du soleil a Mars, vng ton: cest a di-

re autant que de la terre a la Lune. De
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Mars a Iupiter demy ton: & de Iupiter a Satur-

ne autre demy, & de la au zodiac vng tō & de-

my. Par ce moyen ce sont sept tons, qui font

l’harmonie de diapason, cest a dire ♦lassemblee

de tous les accords. Saturne fait en cest’ har-

monie son mouuement en Dorius, Mercure en

Phthongus, Iupiter en Phrigius, & ainsi des au-

tres. Ce sont choses d’une subtilite plus plai-

sante que necessaire.

¶ De la geometrie du monde.

Chapitre XXIII.

LE stade contient cent & vingt &

cinq de noz pas, cest a dire six cens

& vingt & cinq piedz. Possidonius

dit que la haulteur depuis la terre

iusques au lieu ou les nues & les ventz se font

♦nest point moindre de quarante stades. Oultre

lequel l’aer est pur, clair & nect. Mais depuis le

lieu des nues iusques a la lune, y a deux mille

stades: & d’elle iusques au soleil, cinq mille.

Ainsi la distāce est cause que combien ♦quil soit

merueilleusement grand, il ne brusle point tou$

tesfois la terre. Plusieurs autres dient que les

nues s’eslieuent iusques a neuf cens stades. Ce
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sont choses incertaines & difficiles a demesler,

combien ♦quil les faille bailler pour telles qu’on

les a receues: toutesfois la raison d’une colle-

ction de geometrie a iamais infallible, y pour-

roit estre receue, si quelqung vouloit poursui-

ure ces choses plus profondemēt. Non pas pour

auoir la mesure (telle chose seroit vne entrepri$

se folle) mais tant seulemēt vne ♦extimation par

coniecture d’entendement. Or attendu que le

cercle par lequel le soleil tournoye semble selō

son cours estre de trois cens soixante & six par-

ties presque. Et que le diametre cōprent la tier-

ce partie du cercle & vng peu moins que la se-

ptiesme de la tierce partie, il est manifeste que si

on rabat la moytie de ce diametre (dautant que

la terre qui faict le centre est entremise) que la

sixiesme partie de ce merueilleux espace du cer-

cle solaire qu’on coniecture estre autour de la

terre, est quasi la distance de sa haulteur. Et la

douziesme est celle de la lune, a cause que elle

faict son cours dautant plus court que le soleil.

Et pourtant elle faict son mouuement au my-

lieu ♦dentre le soleil & la terre. Cest vne chose

merueilleuse de ce a quoy tēd l’opiniastrete du

cueur humain inuite de quelque petit bon heur,

ainsi que es choses susdictes la raisō leur a oste
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l’action de hōte, & qu’ilz ont ose diuiner l’espa$

ce d’entre le soleil & la terre. Ilz font le sem-

blable du ciel, par ce que le soleil tiēt le my lieu

de sorte que la mesure du monde est sceue sur

le doigt. Car autāt que le diametre a de septies-

mes, autant a le cercle de vingt & deuxiesmes,

vous diriez que la mesure du ciel est apparante

au plōbet. Les Egyptiens treuuent par le cōpte

que Petosius & Necepsos ont faict, que chascū

degre du cercle lunaire qui est le moindre (cō-

me il a este dit) contient vng peu plus de tren-

te trois stades: & lung de ceulx du grand cer-

cle de Saturne cōtient deux fois ♦autat: & lung

de ceulx du soleil, lequel est situe au mylieu cō-

me nous auons dit, comprent la moytie des sus-

dictes mesures assemblees, qui est vne compu-

tatiō digne de grande mocquerie: car en adiou-

stāt au cercle de Saturne la distāce du zodiac,

on dressera vne multiplication innumerable.

¶ Des estoilles fortuites.

Chap. XXIIII.

IL reste encores a dire quelzques cho$

ses du monde. A la verite quelzques

estoilles apparoissent au ciel par cas

fortuit, lesquelles sont en plusieurs

manieres.
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¶ Des cometes, & prodiges celestes, de leur

nature & lieu, & de leur diuersite.

Chapitre XXV.

LEs Grecs appellent les estoilles, Co-

metes, que nous appellōs crinites, les-

quelles sont hideuses a cause de leurs

crains sanguineux, & herissees au des-

sus en facon de perruque. Ilz appellēt aussi po-

gonies, ou barbues, celles qui ont au bas vng

crain pendant comme vne longue barbe. Les

Aconties ou dardz sont dardees comme vng

dard, lesquelles monstrent incontinent leur si-

gnification. Cest ceste cy de qui Tiberius cesar

a escript en beaulx vers du tēps de son cinquies$

me consulat: on en a point veu dautre depuis.

On les appelle aussi Xiphies, quand elles sont

plus courtes & poinctues. Elles sōt plus pasles

que les autres, auec vne facō de lueur de espee,

& sās raiz: lesquelz Disceus qui a le nom selō

sa semblance gecte quelque peu de ses bourdz,

& a la couleur d’Ambre. Phitetes apparoit en

forme de tōneau, ayāt en sa cōcauite vne lueur

fumeuse. Ceratias ou cornue a la sēblance ♦dune

corne laquelle fut veue quand les Grecs com-

batirent a la Salamine. Les lampes ardantes
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ont similitude de flambeaulx. Hippeus a la figu-

re de crains de cheuaulx, auec vng mouuement

fort viste, & tournoyāt tousiours autour de soy$

mesmes. Il se faict aussi vne comete blanche

♦dung crain argentin, laquelle reluyst de sorte

qu’a peine la peust on regarder. Et si mōstre en

soy l’effigie de dieu soubz espece humaine. On

voit aussi des boucz lesquelz sont enuironnez

de quelque poil & de quelque facon de barbe.

Il est aduenu vne fois que la forme de la barbe

a este muee en lance, durant la cent huytiesme

olympiade, & de Rōme ♦lan trois cens nonante

huyt. On a prins garde que le moins de temps

qu’on les ayt veues a este de sept iours: & le

plus long a este de huytante. Or aucunes d’el-

les ont leur mouuement comme les planetes,

aucunes sont immobilles. Elles apparoissent

presques toutes soubz le septentrion, non pas

en vng certain lieu, mais plus voulentiers en la

partie blanche qu’on appelle le cercle lactee.

Aristote dit qu’on en voit plusieurs ensemble,

ce que nul autre a veu que ie sache. Elles signi-

fiēt ventz dangereux & chaleurs ou tempestes.

On en voit aussi en yuer, & soubz le pole meri-

dional, elles ♦nont point toutesfois de splēdeur.

Les Ethiopiens & Egyptiens en veirēt vne qui
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leur fut fort cruelle, & eut le nom de Typhon

qui regnoit pour lors: elle auoit forme de feu

entortille en facon de nod auec vng regard fu$

rieux. Et a la verite aussi elle auoit plus l’appa-

rance ♦dūg nod ardāt, que ♦dune estoille. Quel-

quesfois aussi on voit des crains autour des pla$

netes & des autres estoilles. Il est vray que la

comete n’apparoit iamais a l’occident. Cest

vne estoille bien souuent terrible, laquelle on

♦nappaise pas aisement, comme il aduint en la

mutinerie ciuile du temps que Octouius estoit

consul: & vne autre fois durant la guerre de

Pompee & de Caesar: & de nostre temps enui-

ron quant Claudius Caesar fut empoisonne

dont Domitian Nero prinst l’empire: laquelle

fut durant son regne continuellement cruelle.

On dit ♦quil y a bien a regarder en quel lieu el-

le se lance, ou bien de quelle estoille elle prent

ses forces, & qu’elle figure elle a, & en quel

lieu on la voit. Quāt ell’a forme de fleute cest

signification de art de musique. Mais si elle est

es parties deshonnestes des signes, elle signifie

vne facon de vie orde & villaine. Et si elles

sont au trigone ou quadrature par pareilz an-

gles des estoilles eternelles, elles signifiet bon

entendement & erudition. Elles empoisonnēt

d
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l’aer si elles sont au chief du serpent septen-

trional ou meridional. La comete ♦nest honno-

ree en tout le monde sinon tant seulement en

vng tēple a Rome, qui porta vng merueilleux

heur au diuin Auguste selon ♦quil dit, laquelle a

son commencemēt apparut aux ieux, ♦quil dres-

sa pour ♦lamour de Venus bien tost apres le tres$

pas de son pere Caesar, en vne cōgregation par

luy instituee. Certes il tint ce propos auec vne

grande ioye. Vne estoille crinite a este veue

durans noz ieux, l’espace de sept iours, en la re-

gion qui est soubz le septentrion. Elle se mon-

stroit enuiron vnze heures de iour, laquelle fut

veue claire par tout le monde. Le peuple cuyda

que ce fut vng signe que lame de Caesar estoit

receue entre les dieux immortelz: a ceste cause

elle fut mise pour marque a la medalle de son

chief, lequel nous consecrames bien tost apres

en la place publicque. Dauantaige il disoit

d’aise ♦quil auoit en son cueur, que ceste comete

la estoit apparue pour luy, & ♦quil renaissoit par

elle: a la verite aussi elle fut fort salutaire au

monde. Aucuns cuydent qu’elles soyent perpe$

tuelles, & que elles font leurs cours, mais que

on ne les voit point sinon quant le soleil les a

delaissees. Autres cuydent qu’elles soyent fai-
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ctes ♦dune humeur fortuite auec vne chaleur, &

pourtant elles se resoluent.

¶ ♦Loppinion de Hipparchus touchant les

cometes, par vrayes similitudes, cōme tor$

ches, lampes, cheurons, bolides ou dardz,

chasma ou fente de ciel.

Chapitre XXVI.

OR Hipparchus, lequel on ne pour$

roit iamais assez louer, cōme qui

plus que nul autre a approuue la

affinite des estoilles auec les hom$

mes, & la participation de noz a-

mes auec le ciel, a apperceu vne nouuelle estoil$

le qui fut cree de son temps: & fut en grand

doubte le iour qu’elle apparut a cause de son

mouuement, Si cela aduenoit souuent, & si

celles que nous pensons estre fixes estoyent

point mobiles. Il a aussi ose entreprendre cho-

se bien difficile a dieu cest de nombrer les estoil$

les a ceulx qui viendroyent apres, & les mon-

strer a la reigle par inuentions d’instrumentz,

par lesquelz on noteroit leurs lieux & leurs

grandeurs, a celle fin que si quelqu’vng se trou$

uoit qui entendist ceste raison, qu’on peust plus

aiseement discerner par la, non ♦seullement
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♦sil ♦sen faisoit, ou ♦sil en perissoit, mais aussi si quel$

ques vnes auoient mouuement, & si elles pre-

noient croissance ou diminutiō, en quoy le ciel

est laisse a toutes pour heritage. Les flambeaux

aussi resplendissent, lesquelz toutesfois ne sont

point veuz, sinon quand ilz tombent. Comme

fut celuy, qui passa en plein midy deuāt les nez

du peuple, aux ieux des gladiateurs, que faisoit

♦Cesar Germanicus. Ilz sont en deux manie-

res. Les lampes communement sont appellees

flambeaux: ♦lautre espece est nommee bolides,

(ou dard) comme fut celuy qu’on veit durāt les

aduersitez de ceulx de Modene. Or ilz sont dif$

ferens: car les flambeaux font vne longue trais$

nee, & est le deuant tousiours ardant: mais le

dard est ardant tout d’une venue, & est beau-

coup plus long. On voit aussi des cheurons cō$

me les flambeaux, lesquelz on appelle Docides:

comme ceulx qui furent veuz, quand les Lace-

demoniens perdirent l’empire de Grece, apres

qu’ilz furent vaincuz sur mer. Il se fait aussi

vne fente au ciel qu’on appelle Chasma.

¶ Des couleurs du ciel.

Chap. XXVII.
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VNe inflammatiō apparoit au ciel

en figure sanglante (qui est vne

chose la plus terrible que crai-

gnent point les hōmes) & apres

elle tombe sur terre. Comme il

aduint au troisiesme an de la cent septiesme o-

lympiade, du temps que le roy Philippe ruinoit

la Grece. Or ie pense que ces choses ont ainsi

que toutes autres leurs temps certains par natu$

re, & non pas par causes diuerses, cōme aucuns

cuydent: qui sont choses inuentees d’une viua-

cite d’entendement: dauantage elles ont signi-

fie de grandz maulx. Combien que comme ie

pense les maulx ne sont pas aduenuz, a cause

d’elles, mais elles sont apparues, par ce qu’ilz

deuoient aduenir. Il est vray que dautant qu’on

♦nen voit pas souuent, la cause en est plus occul$

te, parquoy elle ♦nest pas ainsi cōgneue, comme

sont les apparances, & les eclypses susdictes, &

maintes autres choses.

¶ De la flambe du ciel. Chap. XXVIII.

ON voit bien souuēt tout le iour auec

le soleil & autour de luy des estoilles,

en facon d’une courōne & ♦dung cer-

cle de diuerses couleurs: comme il aduint, quād
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Auguste ♦Cesar fist son entree a Romme estant

encores ieune, apres le trespas de son pere, pour

paruenir a vng merueilleux honneur.

¶ Des couronnes celestes. Chap. XXIX.

VN voit pareillemēt de telles cou-

rōnes autour de la lune, & autour

des plus notables estoilles fixes.

Vng arc apparut aupres du soleil,

du temps que Lucius Opimius e-

stoit consul pour la tierce fois, & Quintus Fa-

bius pour la seconde, & lors que Lucius Portius

& Marcus Attilius auoient perdu la veue.

¶ Des cercles fortuites.

Chapitre XXX.

VNg cercle rouge apparut durant le

cōsulat de Lucius Iulius, & Publius

Rutilius. Il aduient aussi quelques-

fois des prodigieux & lōgs defaultz

du soleil, comme quand ♦Cesar le dictateur fut

tue, & durant la guerre Anthoniane, ou le so-

leil fut presques toute ♦lannee continuellement

pasle.
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¶ De plusieurs soleilz.

Chapitre xxxi.

ON voit aussi plusieurs soleilz, nō

pas au dessus ou au dessoubz de

luy, mais a coste, ne iamais aupres

ne cōtre la terre, ne de nuict, mais

au soleil leuant ou couchāt. On

dit qu’on les veit vne fois au Bosphore a plein

midy, lesquelz durerent depuis le matin iusques

au soir. On a veu anciennement souuentesfois

trois soleilz: comme durant les consulatz de

Spurius Postumius, Quint&#2079; Minuti&#2079;: De Quin$

tus Martius, & Marcus Potius: De Marcus An$

thonius, & Publius Dolobella: & de Marcus Le$

pidus, & Lucius Plancus. Et de nostre temps

soubz la principaulte & consulat de Claudius

le diuin, & de Cornelius Orfitus son collegat.

On ne dit point que iamais on en ayt veu plus

de trois.

¶ De plusieurs lunes.

Chapitre xxxii.

ON voit aussi quelquesfois trois lunes,

cōme quād Cneius Domitius Caius,

& Flauius Lucius Annius estoiēt con$

sulz: lesquelles plusieurs appellerent

soleilz nocturnes.
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¶ De la clarte du iour apparue la nuict.

Chapitre XXXIII.

ON veit de nuict vne lumiere par-

tant du ciel, Caius Caecilius, &

Cneius Papirius estans consulz,

& autresfois bien souuent, de sor$

te ♦quil faisoit clair la nuict com-

me le iour.

¶ Des boucliers ardens. Chap. xxxiiii.

VNg bouclier ardant passa sur le

soir en gectant des scintilles de-

puis l’occidēt iusques a l’orient,

& lors Lucius valeri&#2079;, & Cneius

Marius estoyent consulz.

¶ Vng ostente ou chose estrange veue

au ciel. Chap. XXXV.

ON dit ♦quil est aduenu vne fois, que

vne scintille d’estoille tomba a ter-

re, & qu’en approchant elle s’augmē-

ta, & apres que elle fut grande cōme

la lune, elle fist vne lumiere comme ♦dung tēps

couuert, puis se retirant au ciel elle deuint lam-

pe, & lors Cn. Octauius & Caius Scribonius e-

stoyent Conss. Licinius Syllanus proconsul la

veit aussi auec sa compaignie.
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¶ Des estoilles courantes.

Chapitre XXXVI.

ON voyt faire aussi quelques cour$

ses d’estoilles, qui ne sont iamais

sans cause, de sorte que les ventz

terribles sourdent de la, qui font

la tourmēte sur mer & sur terre.

¶ Des estoilles castorees.

Chapitre. xxxvii.

IAy veu a la guerre, que quelques

facons d’esclairs s’attachent cō-

me pour rampart aux bastons de

ceulx du guet de nuict. Ceulx cy

mesmes ♦s’assiēt sur les antennes

des nauires, & sur autres parties auec vng son

quasi comme d’une voix, lesquelz changent de

place tout ainsi que les oyseaulx. Quand il ny

en a qu’vne elle est dangereuse, dautant qu’elle

met a fond les nauires, & les brusle si elle don-

ne iusques au fond. Mais quand elles sont deux,

elles sont salutaires, en signifiant que le voya-

ge sera bon. A laduenement desquelles on dit

que celle qu’on appelle la cruelle & courrou-

cee Helene, est chassee. Et pourtant on attri-
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bue ceste vertu la, a Castor & Pollux, lesquelz

sont inuocquez sur mer cōme dieux. Aussi les

testes des hommes quelquesfois resplendissent

au soir, qui est vne chose de grand presage. La

raisō de toutes ces choses est fort incertaine, &

est reseruee en la maieste de nature.

¶ De l’aer. Chap. xxxviii.

CEst assez dit du monde & des estoilles.

Poursuyuons maintenāt les autres cho$

ses du ciel dignes de memoire. Or les

anciens ont appelle ciel ce qu’autremēt on dit

aer, tout ce qui semble estre vuyde, & qui en-

uoye cest esperit vital. Cest vng lieu assis au

dessoubz de la lune, duquel la partie la plus bas$

se (de qui cōme ie pense les limites ne sont pas

certaines) faisant vng meslement de ♦laer supe-

rieur, & des vapeurs de la terre, est brouillee

des deux natures. De la partēt les nues, les foul$

dres et tonnoirres, gresles, pruines, pluyes, tor-

mente, & tourbillons. De la viennent ♦beaucop

de maulx aux hōmes, & les combatz mutuelz

des choses de nature. Or la force des estoilles

repoulse contre bas les choses terrestres qui s’$

essayent de monter: & au contraire elles atti-
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rent celles qui de leur nature ne montēt point.

La pluye en vient, & les nues y montent, les

riuieres en sont desechees, les gresles en tom-

bent, les rays sont ardentz, & poulsent de tous

costez la terre au mylieu. Lesquelz remontans

par vne reuerberation, rauissent tout ce ♦quilz

peuent. L’humeur descend de la sus, & de re-

chief elle y remonte. Les ventz en partent, &

y retournent en rauissant quelque chose. Tant

d’animaulx attirent l’aer de leurs halaines: &

toutesfois il s’efforce au contraire: la terre y

faict aussi des ventz comme en vng ciel qui est

vain. Ainsi doncques par les allees & venues

de nature, vng discord s’enflambe comme par

force, a cause de la vistesse du monde: lequel

combat iamais ne cesse, mais est tousiours ra-

uy, & si tire tousiours a la terre auecques vne

merueilleuse assemblee de choses, en faisant

quelquesfois vne autre ciel des nues, qui sont le

royaulme des ventz. Et pourtant leur princi-

pale nature est la, qui comprent en soy presque

toutes les autres causes: par ce que plusieurs cui$

dent que leur violence faict cheoir les foul-

dres & tōnoirres. Et dauantaige que quelques-

fois il a pleu des pierres, & autres choses aussi,
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a cause qu’elles auoyent este rauies du vent.

Parquoy il fault parler de plusieurs choses en-

semble.

¶ Du temps des tempestes.

Chapitre xxxix.

IL est tout manifeste, que les aucu$

nes causes des tēpestes & de tou-

tes choses sōt certaines, & les au$

cunes sont fortuites, ou biē la rai$

son ♦nest pas encor trouuee. Qui

doubte que le aeste & lyuer, & tout ce que on

congnoist par ♦lā circulation de ♦lan naduienne

a cause du mouuemēt des estoilles? ainsi donc-

ques qu’on congnoist la nature du soleil a cau-

se des saisons de ♦lan, les autres estoilles ont sem$

blablement leur vertu, qui est fertille selon

leur nature. Aucunes font les pluyes par vne

humeur resolue, autres fōt les frimatz par vne

congelation d’humeur, ou les neiges d’une hu-

meur assemblee, ou bien de gresles d’une eaue

glacee. Les aucunes font les ventz, autres font

pluyes tiedes, autres chaleur, autres rosee, au-

tres sont cause de froidures. Il est vray aussi qu’$

il ne les fault pas estimer ainsi petites, qu’on les

voit veu que la raison de celle merueilleu-
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se haultesse monstre bien, que pas vne d’elles

♦nest point moindre que la lune. Parquoy donc-

ques chascune oeuure selon sa nature en son

mouuement. Ce que Saturne faisant son cours

monstre bien par les pluyes. Il est vray que les

estoilles fixes ont aussi bien celle vertu com-

me les planetes, toutesfois & quantes qu’elles

sont poulsees par la coniunction d’elles, ou biē

esmeues par le gect de leurs rays: comme nous

voyons qu’il aduient es sucules lesquelles les

grecs appellent hyades par nom pluuial: & da-

uantage aucunes font selon leur vertu d’elles

mesmes & a certains temps, comme quant l’e-

stoille des cheureaulx se lieue. Aussi l’estoille

d’Areturus ne se lieue pas voluntiers sans gres-

le ou tourmente.

¶ De la vertu de la Canicule. Chap. xl.

QVi est celluy qui ne scait, que la

Canicule a son apparance ♦nen-

flābe la chaleur du soleil? laquel$

le faict bien sentir ca bas ses grās

effectz. Les mers bouillēt quand

elle apparoit, les vins s’esmeuuēt dedans les ca-

ues, les estangs ont vne emotiō. Les Egyptiens

appellent vne beste, Orix, qui comme ilz dyent
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se cōtriste, & regarde la canicule a sa leuee, puis

elle la adore quant elle se couche. Il ny a point

de doubte que les chiens durant le temps de la

canicule sont en danger de la rage.

¶ Les estoilles ont diuerses influēces selon

les diuerses parties des signes & en diuers

temps. Chapitre XLI.

DAuantage quelques parties d’au-

cūs signes ont leur propre vertu,

cōme quant nous congnoissons

par les tēpestes qu’une assemblee

d’estoilles est faicte en l’equinoce

autōnal, & au solstice yuernal & non pas seu-

lemēt par les pluyes & tempestes mais aussi par

ce qu’on voit es corps & es champs. Les vngs

sont attainctz ♦dung mauuais vent par vne cō-

stellation: autres ont flux de ventre a certains

temps, autres ont douleur de nerfz, autres dou-

leur de teste, autres sont trāsportez de l’enten-

demēt. L’oliuier, le peuple blāc, & les saulx tour$

nēt leurs fueilles quāt le soleil entre au solsti-

ce de aeste. L’herbe du Polieul ia desechee estāt

pendue au tect florist le premier iour d’yuer: les

membranes enflees de vent se creuent. Celuy

se deura emerueiller de cecy, qui ne prent point
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garde en ce qu’on voit tous les iours par expe-

rience d’une herbe qu’on appelle Helyotrope

ou du soulcy, laquelle a tousiours son regard au

soleil ainsi qu’il ♦sē va, & se tourne a toutes heu-

res auec luy, cōbien que le temps soit couuert.

Aussi les huytres, les moules, & toute autre fa-

con de coquille s’emplissent par la puissance de

la lune, & par elle mesme elles se diminuent.

Dauātage les grands rechercheurs ont trouue

que les entrailles de soriz sont selon que la lu-

ne a de iours. Et la formie qui est la moindre de

tous les animaulx, sent les forces de la lune, veu

que pendant qu’elle est auec le soleil elle cesse.

En quoy l’homme deust auoir plus grand hōte

de son ignorance, mesmement puis qu’il con-

fesse, que les maladies des yeulx d’aucuns che-

uaulx s’augmentent ou decroissent selon la lu-

ne. Or la merueilleuse estandue du ciel y fait

beaucoup, de qui la largeur est diuisee en septā-

te & deux signes. Ce sont les effigies des choses

& des animaulx, esquelles les sages ont diuise le

ciel. Certes ilz ont note en ces effigies mille six

cēs estoilles nobles d’effect & a la veue. Exēple.

Cōme les sept qu’on appelle les Vergilies qui

sont a la queue du thoreau, & au front, les hya-

des, & Bootes qui suyt les septentriones.
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¶ Des causes des ventz & des nuees.

Chapitre XLII.

IE ne dy pas du contraire que les

pluyes & les ventz ne procedent

pas de ces causes: car il est cer-

tain que l’exhalation part de la

terre, & qu’elle est quelque fois

humide, autrefois fumeuse a cause de la cha-

leur. Et que les nues sont faictes d’une humeur

qui est montee en laer, ou bien d’ung aer espes-

si en eau. Or indubitablemēt on les iuge auoir

vng corps espes, a cause qu’elles empeschent la

veue du soleil, lequel autrement ceulx qui plon$

gent, voyent de tant grande profondeur ♦deaue

qu’on vouldra.

¶ Des tonnoirres & esclairs.

Chapitre XLIII.

ET pourtāt ie ne nye pas, que quel$

ques feux des estoilles ne puisse

cheoir dedās les nues, cōm’ ceulx

que nous voyons souuent en tēps

serein, & que l’aer ne retentisse

du coup, veu que les dardz lancez font vng si-
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fle. Vray est que quant ilz donnent dedans la

nue, il se faict vne vapeur fort diuerse & se faict

vne fumee bouillant en tournoyant tout ainsi

comme quant on trempe dedans de ♦leaue vng

fer tout ardant. Et par la vient la tourmente.

Mais si le vent ou la chaleur combat dedans la

nue, de la vient le tonnoirre, s’il sort en feu, cest

fouldre, s’il faict son effort auec vne longue

trainee, cest esclair. Les derniers sortent par

fente de nue, les autres la rompent. Les ton-

noirres ne sont autre chose, que vne ouuerture

faicte par feu, & pourtant les fentes des nues

qui sont en feu font incontinēt esclair. Il peult

aussi aduenir que le vent qui est party de la ter-

re estant repoulse par les estoilles, & depuis em-

pesche par les nues, faict le tonnoirre, de qui na-

ture rompt le bruyt pendant ♦quil combat, ius-

ques a ce ♦quil sort en esclatant tout ainsi que

vng vent enclos en vne membrane enflee: il

peult estre aussi que le vēt apres s’estre bien de-

batu s’enflambe quant il vient a tōber. Il peult

estre aussi que les nues s’entre heurtent & que

le feu en sort tout ainsi que les scintiles partent

du frayement de deux cailloux. Mais toutes ces

choses viennent par fortune. De la viennent

les fouldres brutes & vaines, dautant qu’elles

e
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ne viennent point par quelque raison de natu-

re. Ce sont celles qui cheent sur les montai-

gnes, dedās la mer, & qui font ces autres coups

vains. Mais celles qui sont fatidiques viennent

du ciel, & pour causes certaines, & partent de

leurs propres estoilles. Ie ne nye pas aussi, que

par mesme raison quelques ventz, ou bien sou-

fles ne puissent naistre d’une exhalation de la

terre qui est seiche: & aussi d’ung aer expire des

eaues, lequel ne prent point nature de brouil-

lard, ne de nue aussi. Il peult aussi estre esmeu

par verberatiō du soleil: car le vent ♦nest autre

chose, que vng aer fluctuant. Il peult estre aus-

si en plusieurs manieres: car nous en voyōs le-

uer sur les riuieres, & sur les neiges, & sur la

mer combien quelle soit calme, & autres se le-

uer sur terre, qu’on appelle marins, lesquelz

quand ilz reuiennent de la mer sont appellez

Tropees ou reuenans: mais quand ilz y tirent,

on les nomme Apogees.

¶ La cause de Echo.

Chap. XLIIII.

♦LAer est diuise inegallemēt a cau$

se des pentes des montaignes &

multitude de rocs, & des cotaux

auec baricaues cōtornez en facō
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de coulde, ou biē rompuz en pente, qui est cau-

se que la voix est redoublee en plusieurs lieux.

¶ Encores des ventz. Chap. XLV.

QVelzques cauernes au iourdhuy

font des ventz sans cesser, com-

me celle qui est en la contree de

Dalmatie, qui a vne ouuerture

grāde & profonde, la ou si on get$

te quelque chose non pas fort pesante, com-

bien que le iour soit serein, il en part vne tour-

mente semblable a vng tourbillon. Le lieu est

appelle Senta. On dit dauantaige qu’une ro-

che est dediee au vent du midy, en la prouince

Cirenaique, a laquelle il ♦nest pas licite a ♦lh’om$

me de toucher de la main, a cause que ledit

vent soubdain apres faict voller le sablon.

Quelzques lieux cauez faictz de main ♦dhom-

mes en plusieurs maisons font ventz a cau-

se de l’obscurite enclouse, & non sans cause.

Mais il y a grande difference si cest vng sou-

fle ou vent. Ceulx la sont dictz veritable-

ment ventz, qui ne soufflent pas seulement en

vne contree, mais aussi par toute la terre, les-

quelz ne sont pas vne frescheur ou vne tour-

e ii
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mente de mer, mais sont proprement appellez

ventz. Et si ont vne raison certaine, & selon

nature, combien que elle ne soit congneue par-

faictemēt, soit ♦quilz naissent du cōtinuel mou-

uement du monde, ou du mouuement contrai-

re des estoilles, ou que ce soit l’esperit qui faict

la generatiō de toutes choses naturelles, se get-

tant ca & la cōme ♦sil estoit encloz en quelque

ventre, ou bien que ce soit vng aer poulse ca &

la diuersemēt par les estoilles erratiques, & par

leurs radiations diuerses. Ou ♦quilz soyēt faictz

par les plus prochaines estoilles, ou ♦quilz vien-

nent des estoilles fixes.

¶ Les natures des ventz.

Chapitre XLVI.

PLus de vingt scauans hommes

grecs & anciēs ont escript de la

nature des vētz, dōt ie suis beau-

coup plus esmerueille, attendu

que ♦tantdhommes ayent eue la

solicitude de chercher choses tant difficilles a

trouuer, estant le monde en tant de discordz, &

diuise en tant de royaulmes, cest a dire en tant

de mēbres, mesmemēt durant les guerres & dā$

gereux seiours. Et que les pyrates ennemys de

tout le monde tenoyent presques tous les pas-
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sages. Que toutesfois auiourdhuy vng chascun

congnoisse mieulx quelques choses de sa con-

tree, par les commentaires ou escriptz de ceulx

qui ny furent iamais, que par la sciēce de ceulx

du pays. Et au contraire que auiourdhuy estant

la paix tant resiouyssante, & que l’habondance

de toutes choses qui est prīcesse des artz rist de

tous costez, on apprent rien de nouueau, a grāt

peine encor apprēt on les choses inuentees par

les anciens. On ne dispersoit pas alors de plus

grandz biens ne a plusieurs, a cause ♦dune gran$

de richesse: & toutesfois plusieurs ont auere

ces choses sans esperance dautre recompense

que de faire ce bien a la posterite. Mais quoy, la

bonne facon de viure est auieillie & non pas

les proffitz. Auiourdhuy tout le monde naui-

gue sur toute mer congneue, auecq bon & gra-

cieux recueil en tous portz, mais cest pour faire

gaing & non pas pour scauoir. Sans point de

doubte aussi les hommes aueuglez d’entende-

ment, qui n’entendent que a l’auarice, ♦nont pas

la cōsideration, que ce ♦quilz poursuyuēt seroit

beaucoup plus seurement cōduit par la science:

Parquoy ayāt esgard a tant de milliers de ♦naui-

geurs, ie tracteray des ventz auecq plus grande

diligence, que ne requeroit mon entreprinse.
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¶ De la diuersite des ventz.

Chapitre XLVII.

LEs anciens ♦nont obserue tant seule-

ment que quatre ventz, qui sont se-

lon les quatre parties du monde. Et

pourtāt Homere ♦nen mect pas plus.

Depuis cela a semble estre vng peu lourd. Par

succession de temps on en a adiouste huyt par

vne raison trop subtile & trop diuisee. Les der-

niers ont pris le moyen de entre les deux en ad

ioustant quatre au plus petit nombre. Ainsi ce

sont deux a chascune des quatre parties du mon$

de. Le vent Solaire, ou de leuāt, ou Est, ou Sub-

solaire part de l’orient equinoctial. Vulturnus,

ou Est Su est, de l’orient yuernal: les Grecz ap-

pellēt le premier Apeliotes, & cestuy cy Eurus.

Auster ou le vent de midy ou Su, part du midy:

& Aphricus, ou Ouest Suouest vient de l’occi-

dent yuernal: Les Grecz les appellent Notus

& Libs: Fauonius, ou le vent ♦daual, ou Ouest, est

de l’occidēt equinoctial: Corus, ou Ouest Nor-

thouest, part de l’occident d’aeste: Les Grecz

l’appellent Zephyrus ou Argestes: Septentrio

ou le vent de bise ou la tramontane ou North

tire du Septentrion: Aquilon ou North Nor-
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thest soufle entre cestuy cy & l’orient d’aeste:

on les appelle Aparctias & Boreas. Ceulx qui

en font plus grand nombre en ont mis quatre

entre ceulx cy, comme Trascias ou Galerne, ou

Northouest, entre le Septentrion & l’occident

d’aeste: & de rechief Caecias au mylieu d’entre

le Septentrion & l’orient equinoctial: puis Phe$

nicias depuis l’orient d’yuer, entre ce mesme o-

rient & le midy: oultreplus entre le vent de mi$

dy & Aphricus vng cōpose des deux, assis entre

le midy & l’occidēt yuernal, on l’appelle Liba-

notus, ou Su Suouest. Ce ♦nest pas encore tout.

Aucuns ont adiouste dauantage vng nomme

Meses entre Boreas & Caecias: & Euronotus

ētre Eurus & Notus. Toutes cōtrees aussi ont

leurs ventz peculiers, lesquelz ne passent point

certaines limites: cōme au pays des Atheniēs la

ou le vent de Sciros qui est vng peu costier du

vēt de Corus, est incōgneu au reste de la Grece.

Ce mesme vēt est plus grād en quelques autres

lieux, & est appelle Olympias. On a de coustu-

me d’ētēdre par tous ces noms, Argestes & Cae$

cias. Quelques vngs les appellent Hellespōtie,

& autre part on les appelle autrement. Oultre-

plus Circius ou Galerne, est le plus apparēt vēt

de la prouince de Narbōne, & est aussi violent
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que point des autres. Par lequel on nauigue biē

souuent de Genes droict a Ostie. Ce vent icy

♦nest pas seulement incōgneu es aultres parties

du monde, mais dauantage il ne donne point a

Vienne qui est ville de la mesme prouince: ain$

si ce vent merueilleux entre les autres est rom-

pu d’ung petit cotau qui est au deuant & non

pas fort loing. Fabien dit que les ventz de mi-

dy ne poulsent point iusques en Aegypte. En

quoy on voit manifestement les loix de nature,

veu que les ventz ont leurs temps & lieux de-

terminez. La mer doncques commence estre

nauigable a la vere, laquelle a son commence-

ment adoulcist l’aer yuernal auecq les ventz

occidentaulx, quand le soleil entre au vingtcin$

quiesme degre de Aquarius. Cest le huytiesme

iour de Feurier. Tous les ventz que ie mettray

par cy apres tiennent quasi cest ordre, sinon

qu’ilz anticipent d’ung iour ♦lannee du bissexte,

en apres ilz gardent leur ordre comme deuant.

Aucuns assignent le vingt & troisiesme de Fe-

urier au vent d’occidēt, lequel on appelle Che-

lidonius, a cause qu’on voit alors les Arondel-

les. Autres l’appellent Ornythie, a cause de la

venue des cailles pour lors, lequel court l’espa-

ce de neuf iours, soixante & vnze iours apres le
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commencement de l’yuer. Celuy que nous ap-

pellons Solaire est contraire a cestuy cy. Lequel

Solaire se lieue quāt & les Pleyades en la vingt$

cinquiesme partie de Taurus, le neufuiesme

iour du moys de May. Lequel temps est humi-

de, luy estant le vent de septentrion contraire.

Mais l’estoille de la Canicule se lieue a la plus

grand ardeur de laeste, quand le soleil entre au

premier degre de Leo le dixhuytiesme iour de

Iuillet. Les ventz d’Aquilon la precedent qua-

si de huyt iours, lesquelz on appelle Prodromes.

Et deux iours apres qu’elle regne ilz tirēt fort,

l’espace de quarante iours, lesquelz on appelle

Etesies ou Annuelz. On pense qu’ilz rompent

la grand ardeur du soleil renforcee de celle de

la Canicule: & si sont les plus certains de tous

les ventz. Apres ceulx cy les ventz de midy

poulsent iusques au temps de l’estoille d’Arctu$

rus, laquelle apparoit vnze iours auant le com-

mencemēt d’Automne. Alors Corus commen$

ce, & tire pendant l’Automne, auquel Vultur-

nus est contraire. Quarante quatre iours apres

cest equinoce lyuer commēce a la retraicte des

Vergilies, qui est coustumieremēt enuiron l’un$

ziesme iour de Nouembre: Cest le temps de

l’Aquilon yuernal, qui est bien different de cest
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autre qui tire en Este, auquel Africus est cōtrai-

re. Mais sept iours auant & autant apres le cō-

mencement d’yuer la mer est calme, a celle fin

que les Halcyones puissēt nicher, dōt les iours

ont prins le nom. Le reste du temps tient de

l’hyuer. Toutesfois le mauluais tēps ♦nēpesche

pas qu’on ne nauigue. Les Pyrates premiere-

ment ont force les nauigueurs pour la crainte

de la mort prēdre le peril de la mort, & de s’es-

sayer nauiguer en yuer. Maintenant l’auarice

faict le semblable. Les ventz aussi, qui comme

nous auons dit tirent du septentrion, sont les

plus froidz de tous. Chorus est leur voysin. Ilz

abbatent les autres ventz & chassent les nues.

Les ventz de midy & Aphricus sont pluuieux,

& mesmement celluy de Italie. On dit que au

Ponte le vent Caecias attire les nues a soy. Co$

rus & Vulturnus sont ventz secz sinon quant

ilz commencent a cheoir. Aquilon & la Bise

font des neiges. Septentrio ou la Bise amein-

nent les gresles. Celuy de midy est chault:

Vulturnus, & le vent ♦daual sont tiedes: les-

quelz encores sont plus secz que le solaire. +

Finablement tous ceulx qui partēt du septen-

trion & de l’occident sont plus secz que ceulx

de midy & d’orient. Mais Aquilon est le plus
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sain de to&#2079;, a cause ♦quil est plus sec & plus froid.

Le vent de midy ♦nest pas sain parauanture ♦quil

est plus humide. On dit que pendant ♦quil tire,

les animaulx ♦nont comme point d’appetit. Les

Etesies ou les ventz annuelz cessent la nuict,

& se relieuent a trois heures de iour. Ilz sou-

flent d’orient en Hyspaigne & Asie, & au Pon-

te de l’Aquilō, & es autres pays du midy. Ceulx

qu’on appelle Ornythies tirent au commence-

ment de yuer, mais ilz sont gracieux & durent

peu de iours. Il y a deux ventz qui changent

leurs natures selon la diuersite des lieux, le vēt

de midy est serein en Afrique, & Aquilon est nu

bileux. Chascun vent a son temps, ou a celle

fin que en finissant, son contraire commence,

ou ♦quil se lieue soubdain que les autres cessent.

Ilz tournoyent de la gauche a la destre tout ain$

si que fait le soleil. La lune mōstre au quatries-

me iour quelz ilz seront au mesmes moys. On

nauigue bien aussi a contre vent auec les voel-

les tēdues, de sorte que quelquesfois les voelles

se sont rencōtrez cōtraires la nuict. Le vent de

midy fait plus grand tormēte que ne fait Aqui-

lo. Par ce ♦quil est bas & ♦quil viēt du profōd de

la mer, & qu’Aquilon tire du hault. Et pourtāt

le trēblemēt de terre viēt apres le vēt de midy,

Le Second liure de Pline

& est perilleux. Il est plus impetueux de nuict et

aquilon l’est plus de iour. Les vētz qui viennēt

d’orient tiennent plus longuemēt que ceulx de

l’occident. Les ventz septentrionaulx finissent

voluntiers en nombre impar, lequel nōbre aus-

si a grād puissance en maintes autres parties de

la nature. Et pourtant on tient le nombre im-

par pour masle. Le soleil augmēte & abaisse les

ventz. Quand il est en orient ou occidēt il les

augmente, mais au midy, il les abaisse en aeste.

Et pourtant bien souuent ilz sont abatuz a mi$

dy ou a mynuict, par ce qu’ilz sont rompuz ou

de trop grand chaleur, ou de trop grande froi-

dure. Les pluyes aussi les abatēt. On les attend

mesmement du coste ou le ciel se descouure a

cause que les nues sont chassees. Eudoxus a fan$

tasie que au bout de quatre ans (si on veult pren$

dre garde aux petites circulations) les ventz re-

uiennent a leur premiere facon de faire, & non

pas seulemēt les ventz mais aussi toutes les au-

tres saisons pour la plus grand part. Le commē$

cement de ce retour est tousiours en ♦lannee du

bissexte quand la canicule vient a se monstrer.

Cecy sera pour les ventz generaulx.

¶ Des ventz fortuitz. Chap. xlviii.
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IL nous fault maintenant parler

des ventz qui viennent de cas d’$

aduenture, lesquelz estans faictz

d’une exhalation de la terre (cō-

me il est ia dit) & encloz dedans

les nues, & de rechief repoulsez a la terre, sont

en plusieurs manieres. Certes quād ilz sont va

gabons, & ♦quilz cheent comme vng torrēt, ilz

font les tonnoirres & les fouldres, selon qu’est

♦laduis de plusieurs ainsi que nous ♦lauons mon-

stre. Mais quand ilz sont gectez ♦dūg plus grād

poix, & de plus grande rendonnee, si font grand

rōpture en la nue seche, il en sort vne tourmēte

que les grecs appellent Ecnephie. Mais s’ilz

sont rouez estroictement, & qu’ilz sortent en

abbatant quelque coste de la nue, sans feu, cest

a dire sans fouldre, ilz font vng tourbillon,

qu’on appelle Typhon, cest a dire Ecnephias

dardee. Il emporte auecq soy quelque chose ar-

rachee de la nue froide, en la rollant & tour-

noyant, en quoy il auance sa cheute a cause du

poix, & change de lieu en lieu auecq vng soub-

dain tourbillon, qui fait mesmement perir les

nauigueurs. Lequel ne rompt pas seulement les

antennes, mais aussi debrise les nauires: mais le

remede est bien aise en espandant vng peu de
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vinaigre a sa venue, qui est de nature fort froi-

de. Ce mesmes tourbillon rebōdissant du coup

remporte auec soy ce ♦quil a peu rauyr, & l’en-

gloutist la sus. Mais si la cauerne de la nue ab-

batue dont il sort est fort grande, combien

que non pas tant profonde que celle dont part

Ecnephias, & ♦quil face vng esclat, alors cest

vng tourbillon, qui abbat tout ce qu’il rencon-

tre. Et quand il est ardant & enflambe & qu’il

fouldroye, on l’appelle Prester, lequel brusle et

brise tout ce qu’il touche.

¶ Autres tempestes prodigieuses.

Chapitre XLIX.

LA tempeste dardee ne vient iamais a-

uec le vent d’Aquilon, ne Ecnephias

auec les neiges, ne sur les neiges: mais

si a coup ♦quil rompt la nue il s’enflam$

be, ou bien apres, cest fouldre: lequel est autant

differant de Prester, que est la flambe du feu.

Cestuy cy s’espand au large au moyen du vent,

♦lautre est amasse ensemble d’une impetuosite.

Or ceste orage en passant est differant du tour-

billon dautant que le siflement est differant de

l’esclat. La tourmēte est differente de ces deux,
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a cause de son estendue, par plus vraye dissipa-

tion de nue que par rompture. Il se faict aussi

vne obscurite semblable a vng monstre, qui est

vne nue dangereuse pour les nauigueurs. Et

quand l’eaue espessie & congelee se soustient,

on l’appelle colōne. Il est aussi vne nue qui est

du mesme genre, laquelle attire ♦leaue cōme par

vng long tuyau.

¶ Quelz pays ♦nont point de fouldres.

Chapitre. L.

LEs fouldres ne cheent pas volun-

tiers en aeste ne en yuer pour causes

cōtraires. Par ce que l’aer s’espessist

en yuer auecq vne grosse espesseur

de nues: & que toute l’exhalatio de la terre froi$

de & gelee, estainct la vapeur chaulde. A ceste

cause la Scythie & les pays froidz circonnoy-

sins sont exemptz des fouldres: & au cōtraire

les grandz chaleurs exemptent l’Aegypte. Car

sans point de doubte les exhalations de la terre

chauldes & seches, ne font pas les nues espes-

ses, mais tēures & foibles. Aussi les fouldres

cheent voulentiers en la Vere & Automne,

car les causes qui sont pour l’aeste & pour l’yuer
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sont corrompues en ces deux temps la. Et pour$

tant les fouldres tombent souuent en Italie, au

moyen que l’aer qui y est plus muable a cause

que l’yuer est gratieux, & l’aeste pluuieux, tient

tousiours quelque facon de vere, ou dautomne.

Il esclaire aussi en aeste & yuer en dautres par-

ties d’Italie, lesquelles en delaissant le septen-

trion tirent a la chaleur, comme est toute la cō$

tree de Capoe: ce qui naduiēt point autre part.

¶ Des diuersitez des fouldres & choses

merueilleuses d’elles.

Chapitre LI.

ON mect ♦beancoup de diuersitez de

fouldres. Celles qui sont seiches, ne

bruslent pas mais elles dissipēt. Cel-

les qui sont visqueuses ne bruslent point, mais

elles noyrcissent. La troiziesme facon qu’on

appelle esclair, est ♦dune merueilleuse nature, la

quelle vuyde les tonneaulx sans offēser le fust,

& sans y laisser autre apparance. ♦Lor & ♦largēt

sont fonduz par elle dedans les gibicieres, sans

qu’elles soyent offensees du feu, de sorte ♦qne les

images seellees en cire ne sont point effacees.

Martia qui estoit la principalle entre les dames
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Rommaines fut frappee de la fouldre estant

grosse, & en eschappa sans aultre dōmaige que

de la perte de son fruict. Marcus Herennius

Decurion ou Disinier estant des subiectz de

Pompee fut fouldroye en beau plein iour &

serein durantz les Prodiges Catilians.

¶ Des obseruations des fouldres.

Chapitre LII.

SElon que les Tuscains ont laisse

par escript, ilz pensent que il y a

neuf dieux qui font les fouldres,

& qu’elles sont d’vnze manie-

res. Et que Iupiter en enuoye de

trois sortes. Les Rommains ♦nen ont obserue

que deux de toutes, attribuans celles qui sont

de iour a Iupiter, & les nocturnes a Pluto, les-

quelles toutesfois ne cheent pas fort souuent,

a cause qu’alors l’aer est plus froid. Les Hetrus$

ques pensēt que celles qui cheent en yuer sor-

tent de la terre & les appellent basses, & sont

cruelles & execrables: attēdu que toutes celles

♦quilz iugent partir de la terre, ne sont pas ces

autres generalles, & si ♦nont pas leur origine

des estoilles, mais sont faictes de ceste nature

f
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basse & trouble. La raison en est euidente, a

cause que celles qui tombent du hault ciel sont

costieres, & celles ♦quon appelle terrestres, tom$

bent de droict fil. Mais pour autant qu’elles

cheent d’ung lieu pres, on pense qu’elles soyēt

venues de la terre a cause que quant elles sont

repoulsees, il ♦nen reste point de marque, com-

bien que cela naduient pas au moyen que le

cop soit de pres, mais a cause ♦quil est detourne.

Ceulx qui recherchent ces choses plus subti-

lement croyent, quelles procedent de Saturne

tout ainsi que celles qui bruslent viennent de

Mars, comme fut celle dont Vulsinium ville

tuscane tresopulēte fut bruslee. Il y en a qu’on

appelle fouldres domesticques qui ont signifi-

cation pour toute la vie, ce sont les premieres

qui viennēt apres qu’on est entre en mesnage.

Vray est, qu’on dit que celles qui sont pour les

personnes priuees ♦nont plus de puissance dix

ans passez, fors celles qui viennent au premier

mariage ou au iour de la natiuite. Les fouldres

publicques ne passent point trente ans, sinon

quant on peuple nouuellement vne ville.

¶ Pour faire venir la fouldre.

Chapitre LIII.
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ON trouue par les Annales, qu’on

peult chasser la fouldre, ou la fai$

re venir par quelques sacrifices

& par inuocations. On dit de

tout’ anciēnete, que les Hetrus-

ques la firent descendre sur les Vulsiniens

dont la ville & le pays furent destruictz, auec

ce ♦quil y eut vng monstre qu’on appella Olta.

Lucius Piso homme de bonne estime dit au

premier liure de ses Annales, que Porsenna

roy de Hetrurie feist cheoir la fouldre, & que

Numa Pompilius l’auoit faict souuentesfois a-

uant luy: Tullius Hostilius s’essaya de faire le

sēblable, & faillit, dont il fut fouldroye. Nous

auons es forestz des lieux consacrez, des aul-

tiers, & festes solennelles, & auons receu Iupi-

ter Elicius entre ceulx qu’on appelle les sta-

teurs, les tonans, & les feretries, ou pacifians.

Il y a en cecy diuerses opiniōs, & selon le plai-

sir ♦dūg chascun. Cest bien faict audacieusemēt

de croyre qu’on puisse commāder a nature. Ce

♦nest aussi pas faict moins seulement de croyre

que on luy puisse oster ses vertus par presentz,

attēdu qu’on a desia tant prouffite en la sciēce

de l’interpretation des fouldres de sorte qu’on

prenoit a quel iour les autres viendront par a-

pres, & si elles osterōt la signification des pre-
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miers, ou si elles manifesteront point plus tost

quelques autres choses occultes pour l’aduenir:

dont il y a innumerables experiences tant pu-

blicques que priuees. Parquoy soit que les vngs

(ainsi ♦quil plaira a nature) tiennent ces choses

certaines, autres en facent doubte, les vngs les

appreuuent, & que les autres les condamnent:

nous ne lairrons pas pourtant a dire les choses

des fouldres dignes de memoire.

¶ Choses generalles des fouldres.

Chapitre LIIII.

IL ny a point de doubte, que l’es-

clair est plus tost veu, que le ton-

noirre ♦nest ouy, combien ♦quilz

soient faictz lung quand & ♦lau-

tre. Ce ♦nest pas cas fort merueil-

leux, dautant que la lueur est plus viste que le

son. Or le coup & le son s’accordent, car natu-

re la ainsi ordonne. Mais le son est depuis le par$

tement de la fouldre, & non pas apres qu’ell’ est

cheute, aussi le vēt est plus viste que la fouldre,

& pourtāt les choses fouldroyees sont plus tost

froyssees & enuelopees du vent, qu’elles ne sont

attainctes de la fouldre: aussi celuy qui voyt ou
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oyt le tonnoirre ♦nen est point frappe. On pense

que ceulx qui viennent a gauche portent bon$

heur, a cause que l’orient tient la partie gauche

du monde. On ne prend pas toutesfois moins

d’esgard a leur retour qu’a leur venue, soit que

le feu soit sailly du coup, ou bien que le vent

♦sen retourne apres l’execution faicte, & que le

feu est estainct. Les Tuscains ayans esgard aux

fouldres, ont diuise le ciel en seize parties. La

premiere commence au Septentrion, & va ius-

ques a l’orient equinoctial: La seconde tire au

midy: La tierce de la a l’occident equinoctial:

La quatriesme contient le reste qui est depuis

l’occident iusques au Septentrion. On a puis a-

pres diuise chascune de ces parties en quatre,

dont les huyt depuis l’orient ont este appellees

senestres, & celles qui sont a l’opposite, sont di-

ctes destres. Or entre les fouldres celles sont

dangereuses, qui tirent de Septentrion a l’occi-

dent. Pourtant le lieu d’ou elles partent & ou

elles tirent y a grand puissance. Il est bon qu’el$

les retournent a l’orient. Parquoy cest vng si-

gne d’ung grand bien quand elles viennent de

la premiere partie du ciel, & qu’elles y retour-

nent: cōme fut celle que Sylla le dictateur eut

pour signe, ainsi que ie lay ouy dire. Les autres
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fouldres sont bonnes ou mauuaises selon la par$

tie du ciel dont elles partent. On pense ♦quil y a

quelques fouldres dont on ne doit pas aduertir

quelque autre, ne pareillement les ouyr, sinon

qu’on le die a l’amy, ou au parēt. La folie de cest’

obseruation fut congneue grande a Romme,

quand le temple de Iuno fut fouldroye, Scau-

rus estant pour lors cōsul, lequel bien tost apres

fut chief. Il esclaire plus souuent la nuict sans

tonnoirre, que de iour. Tous animaulx meurēt

incontinēt de la fouldre, fors l’homme qui ♦nen

meurt pas tousiours: en quoy nature luy fait

cest hōneur, veu ♦quil est tant de bestes qui sont

beaucoup plus fortes. Toutes bestes frappees

sont tournees a ♦lenuers. Et si l’hōme ♦nest tour-

ne a ♦lenuers par la force du coup, il ♦nen meurt

point. Ceulx qui sont frappez par le hault, meu$

rēt soubdain. On trouue les yeulx a demy cloz

a l’homme qui est frappe en veillant, & ouuers

a celuy qui l’est en dormant. Il ♦nest pas permis

de brusler vng homme qui est ainsi mort, la ce-

rimonie veult qu’on les mecte en terre. Il ♦nest

point d’animal qui face flambe, ♦sil ♦nest frappe

du tonnoirre. Les playes des fouldroyez sont

plus froydes, que le reste du corps.
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¶ Quelles choses ne sont point au

danger de la fouldre.

Chapitre LV.

ENtre les choses que la terre pro-

duict, le laurier ne craint point le

tonnoirre: lequel entre quelque-

fois plus de cinq piedz en terre.

Et pourtant ceulx qui sont paou-

reux, cuydent que les caues basses soient lieux

seurs, ou bien les tabernacles faictz de peaulx

de certaines bestes qu’on appelle veaulx ma-

rins, a cause qu’il est seul qui entre toutes les

bestes marines ♦nest point frappe du tonnoirre,

tout ainsi que l’Aigle entre les oyseaulx: &

pourtant on ♦faind qu’elle est le costilier de foul$

dre. On delaissa a parfaire des tours en Italie en$

tre Terracine & le temple de Feronia durant

la guerre, a cause qu’aucunes d’elles furent ab-

batues par la fouldre.

¶ Des pluyes prodigieuses de laict,

de sang, de chair, de fer, de lai-

ne, & de tuyles cuytes

Chapitre LVI.
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OVultre ces choses on trouue par

escript, ♦quil a plu laict, sang, du-

rant le consulat de Marcus At-

tilius, & Caius Portius. Et sou-

uent aultresfois il a plu de la

chair, comme quāt Lucius Volumnius & Ser-

gius Sulpitius estoyent consulz. Et ce qui re-

sta, dont les oyseaulx ne se peurēt ne fut point

putrefie. Il plut aussi du fer es pays Lucanes,

♦lannee auant que Marcus Crassus fut tue par

les Parthes, & tous les gēs de guerre Lucains,

desquelz le nombre estoit grant en l’armee.

Ce qui plut estoit presques semblable a espon-

ges. Les Aruspices (ou diuins par vol d’oy-

seaulx) predirent bien ♦quil se failloit garder des

playes du ciel. Il plut aussi de la laine aupres du

chasteau de Carissan, & lors Lucius Paulus, &

Caius Marcellus estoyent consulz, aupres du-

quel Titus Annius Nilo fut tue l’annee en-

suyuant. ♦Lon treuue aussi entre les gestes de la

mesme annee, ♦quil plut tuyles cuytes pendant

que ledict Nilo defendoit sa cause.

¶ Du bruict d’armes & de trom-

pettes ouyes au ciel.

Chapitre LVII.
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NOus auons ouy dire, que quel-

ques bruictz ♦darmes & sons de

trompettes furent ouys au ciel

souuentesfois auant & apres les

guerres des Zelendoys. Les Al-

melins & Tudertins aussi veirēt quelques ar-

mes celestes durant le troysiesme consulat de

Marius, lesquelles venoyent les vnes contre

les autres d’orient & d’occident la ou celles

d’occident furēt repoulsees. Ce ♦nest pas grant

miracle de veoir ardre le ciel, ce que on a veu

souuent, quand le feu embrase les nues de sa

grant force.

¶ Des pierres qui cheent du ciel.

Chapitre LVIII.

LEs grecs font grāt cas de ce que

Anaxagoras clazomenius ♦apre-

dict par la cōgnoissance de la sci$

ence celeste, quel iour vne pierre

cherroit du soleil, qui fut au se-

cond an de la septāte huytiesme olympiade. Et

ce la aduint au pays de Turchie a plein iour au-

pres du fleuue de Aegos. Laquelle on monstre

encores au iourdhuy, & est de la grandeur ♦dūg

chariot, & de couleur aduste. Il est vray que

vne comete ardante apparoissoit pour lors tou$
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tes les nuictz. Mais si on croit &#E681; Anaxagoras ait

faict cela, il fauldra croire par necessite, que sa

diuinite est encores de pl&#2079; grād miracle: & que

la raison deffault a nature, & que toutes choses

sont confuses: si on croit que le soleil soit pier-

re, ou ♦quil en ayt iamais eu, finablemēt il ne faul$

dra point faire de doubte ♦quil ♦nen ♦chee souuēt.

A ceste cause on en hōnore au iourdhuy vne en

la place de Abydos, qui est bien petite, toutes-

fois on dit que Anaxagoras auoit predict qu’el-

le chairroit au mylieu du monde. Vne autre est

en grand reuerence a Cassandrie, autrement ap$

pellee Potidea, laquelle fut ediffiee a ceste cau-

se. Ie l’ay veue au pays des Voconties vng peu

apres qu’ell’ y fut portee.

¶ De larc en ciel. Chap. LIX.

NOus appellōs larc en ciel, celluy

qui vient souuent, duquel on ne

se esmerueille pas fort. De vray

il ne signifie pas certainement la

pluye, ne pareillement aussi le

beau tēps. Il est tout manifeste, que quād la poin$

cte des rays du soleil qui dōnent dedās vne nue

caue, est repoulsee contre luy, que alors les rays

se rōpent, & que la diuersite des couleurs se fait

par le meslemēt des nues de l’aer & du feu, Ia-
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mais l’arc en ciel n’apparoit qu’a l’opposite du

soleil, & na iamais forme que de demy cercle, &

n’apparoit de nuict, cōbien que Aristote afferme

♦quil y a este veu: vray est ♦quil dit que cela ne

peult aduenir qu’au quatorziesme iour de la lu$

ne. Il apparoit voulentiers en yuer, mesmemēt

depuis l’equinoce d’Automne quād le iour de-

croit: il n’apparoit point aussi quād le iour croit

apres l’equinoce vernal, ne aux grandz iours

d’aeste: mais assez souuēt aux plus courtz iours.

Il est fort hault quād le soleil est bas, & est bas

quād le soleil est hault. Il est fort petit quād le

soleil est en oriēt, ou occidēt, mais il s’estēd au

large. Il est a midy mince, mais il a plus grand

tour. Toutesfois on ne le voit point en aeste du$

rāt le midy. Mais apres le cōmēcemēt ♦d’Auton$

ne on le voit a toutes heures. On ♦nen voit ia-

mais plus de deux ensemble. Ie ne voy point

♦quon face doubte des autres choses qui sont de

semblable nature.

¶ De la gresle, neige, pruine, ou frimas,

brouillard, & rosee. Chapitre LX.

LA gresle est faicte d’une pluye glacee,

& la neige est faicte de la mesme hu-

meur cōgelee pl&#2079; mollemēt. Le frimas

est faict ♦dune rosee gelee. Les neiges
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cheent en yuer & non pas les gresles, encores

les gresles cheēt plus voluntiers de iour que de

nuict, lesquelles sont beaucoup plus tost fon-

dues que les neiges. Le brouillard ne vient ia-

mais en aeste, ne au temps des grans froidz. La

rosee ♦nest iamais durant les grandes gelees, ne

durant les grans ardeurs, ne pendant ♦quil faict

vent, mais bien quād la nuict est sereine. L’eaue

s’ amoindrist par la gelee, aussi ne trouue lō pas

la mesme mesure apres le desgel.

¶ De la variete des nues.

Chapitre LXI.

ON voit des diuersitez de couleurs &

diuerses figures de nues, selon que le

feu y maistrie ou y est vaincu.

¶ De la propriete de l’aer en quelzques

lieux. Chap. LXII.

AVcunes contrees ont vne pro-

priete d’aer. Les nuictz sont en

Aphricque pleines de rosee en ae-

ste. Larc en ciel apparoit tous les

iours en Italie a ♦locres & a ♦baye.
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Le temps ♦nest iamais si couuert a Rhodes & a

Syracuse, qu’on ne voye le soleil a quelque heu$

re du iour. Il y a dautres choses semblables qui

serōt recitees a leur ♦tour. cest assez dit de l’aer.

¶ De la nature de la terre. Chap. LXIII.

SEnfuyt maintenant la terre, a la-

quelle vnicque entre toutes les

parties de nature nous faisōs cest

honneur, de l’appeller mere a cau$

se de ses grans merites. Elle est

toute telle aux hommes, que le ciel est a dieu: &

si nous recoit apres nostre naissance, en nous

nourrissant par apres, & depuis que nous som-

mes vne fois nez elle nous sustente tousiours.

Finablement quand toute autre nature nous a

de laissez, en nous retirant en son giron, elle

nous couure comme mere: aussi ♦nest il point

de plus vraye obligation, que celle dautant qu’$

elle nous rend honnorables, veu qu’elle porte

les monumētz & epitaphes, & que elle prolon-

ge nostre renommee en cōtinuant la memoire

cōtre la briefuete de laage. La puissance de qui

pour le dernier recours, nous inuocquons com$

me griefue cōtre les mortz, comme si nous ne
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scauions bien, qu’elle seule est celle qui iamais

na courroux contre ♦lhomme. Les eaues deuien-

nent pluyes, elles s’endurcissent en gresles, el-

les s’enflent en vagues, elles descendent en tor$

rens. L’aer s’espessist en nues, & est furieux en

tormēte. Mais la terre est benigne, doulce, en-

durant tout, seruāt tousiours pour l’utilite des

humains. Quelles choses porte elle par force?

Quelles produict elle de soy mesmes? Quelles

senteurs? Quelz goustz? Quelz sucz? Quelz

attouchemens? De quant bonne foy rend elle

l’usure accreue? Quelles choses nourrist elle

pour l’amour de nous. Il est force qu’elle retire

les bestes venimeuses depuis qu’elles sont espā$

dues sur elle, & que elle les sustente depuis qu’$

elles sont engendrees, en quoy ♦lesperit vital est

coulpable. Mais es choses mauuaises la faulte

est en l’autheur. Depuis qu’ung serpent a mor-

du vng homme, la terre ne le retire iamais plus,

en le pugnissant comme inutile: la terre pro-

duict herbes medicinalles, & est tousiours pre-

ste ♦den produire pour ♦lhōme. Oultreplus vous

pouez bien penser que ell’ a institue les venins,

ayant pitie de nous, a celle fin que la mort ♦dune

cruelle ♦fain, qui est bien estrāge au pris des bien$

faictz de la terre ne nous defreist auec vne lon-
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gue langueur, quand nostre vie nous desplaist:

ou que nostre corps ne feust taille en pieces, &

gecte ca & la, ou ♦quil n’encheust au dangier de

la corde, laquelle se contrarie, dautant qu’el-

le encloust l’esperit, a qui on pourchasse la de-

partie: ou que la mort pourchassee en la mer,

ne luy fist sepulture de sable: ou ♦quil ne fust

mis au trenchant de l’espee. Or est il, qu’$

ayant compassion de nous, elle a produict le

venin, duquel en auallant vne gorgee, nous

mourussions entiers de corps, & auecq tout le

sang sans auoir grand peine, & semblans a-

uoir soif. Et que pareillement les oyseaulx &

bestes ne touchassent a ceulx qui seroyent ain-

si mortz, & que celluy qui est mort pour soy-

mesmes feust reserue a la terre. Aussi a la ve-

rite la terre nous a produict vng remede pour

les maulx, mais nous l’auons faict venin de la

vie. Nous ♦nen faisons pas moins du fer, duquel

toutesfois nous ne nous pouons pas passer.

Cōbien que quand elle l’auroit faict pour nuy-

re, nous ne nous en pourrions pas raisonnable-

ment plaindre. Il ny a point de faulte que nous

sommes ingratz enuers ceste seule partie de na$

ture, cōme si elle ne seruoit a ♦lhōme & a prēdre

sō plaisir, & a souffrir toutes facōs ♦doffenses. On
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la gecte en la mer pour faire bras de mer, les

eaues la minent, aussi faict le fer, le boys, le feu,

les pierres, & les semences. Brief, a toutes heu-

res on la tourmente: & beaucoup plus pour sa-

tisfaire a noz delices, que pour la necessite de

la vie. Toutesfois les trauaulx qu’elle porte sus

sa superficie sembleroyent estre tollerables:

mais nous la fouillons iusques au cueur cher-

chans les veines d’or & d’argēt, & les met aulx

de cuyure & de plomb, & des ioyaulx & petites

pierres, en faisant profondes mines. Nous luy

mettons hors ses entrailles pour parer vng

doigt d’ ung ioyau desire. Combien de mains

sont vsees pour embellir vne ioincture? Or s’il

y auoit quelques enfers, l’auarice & la volupte

les eussent ia fouillez au moyē de leurs mynes.

Et nous nous esmerueillons si elle a fait quel-

ques choses qui nuysēt. Ie ne fais point de doub$

te que les bestes sauluages la gardent, & qui la

deffendēt contre les mains sacrileges. Ne fouil$

lons nous pas les veines ♦dor entre les serpens,

en les maniant auecq racines de venins? Tou-

tesfois la bonne deesse endure tout, a cau-

se, que la fin de toutes ces opulences, tend a

meschancetez, meurtres & guerres, & apres

que nous l’auons arrousee de nostre sang, nous
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oz la couurēt qui sont sans sepulture: sur les-

quelz toutesfois comme en reprochant la fu-

reur finablement elle se respand, ♦enquoy elle

cache les meschancetez des hommes. ♦I’ ose

bien dire que nous sommes notables du vice

d’ingratitude, dautant que nous ne congnois-

sons point sa nature.

¶ De la figure de la terre.

Chapitre LXIIII.

LA principalle figure de la terre est

celle qu’ung chascun cōfesse. Nous

disons communement que la masse

le la terre est ronde, laquelle nous

confessons bien estre enclose de montaignes.

Il ny a point de doubte qu’elle ♦nest pas par-

faictement ronde, veu la grant haultesse des

montaignes, & les grandes plaines: mais elle

est telle, que si les extremitez des lignes sont

comprinses par vng cercle, elle aura vne figu-

re parfaictement ronde. Ce que mesmes la rai-

son naturelle nous contrainct confesser, non

pas par les causes que nous auons alleguees

pour le ciel. Sans point de doubte le cintre du

ciel, qui est corbe s’incline a soy, & se appuye

de tous costez sur son centre cest a dire sur la

g
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terre. Mais la terre comme estant massiue &

pleine, s’eslieue cōme si elle se enfloit, en s’e-

stendant en dehors. Le ciel tire a son centre,

& la terre se mect hors de son centre, laquelle

le continuel cours du ciel contraint prendre

figure ronde.

¶ Des Antipodes & ♦sil en est & de la

rondeur de l’eaue.

Chapitre LXV.

IL y a icy grant debat entre les

escripuains, lesquelz mettent cō-

tre ♦l’oppinion du peuple, que les

hommes sont espanduz tout au-

tour de la terre estans debout &

ayans piedz cōtre piedz, & ♦quilz ont tous vne

semblable haulteur de ciel, & qu’on marche de

toutes partz sur le mylieu de la terre, ♦enquoy

le peuple s’enquiert pourquoy ceulx qui sont

situez a l’opposite deulx ne tombēt: comme si

la raison ♦nestoit prompte, pourquoy les autres

ne se esmerueilleront en semblable de nous. Il

entreuient icy vne opinion que le peuple igno$

rant receura aisement, que combiē que la terre

ne soit pas egallement ronde, & qu’elle soit en

forme de pomme de pin elle est toutesfois ha-

bitee de toutes pars. Mais a quoy sert cecy, veu
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que vne autre chose est bien plus miraculeuse,

que la terre est en pente, & que toutesfois elle

ne tombe point ne nous aussi, de sorte qu’on

faict doubte, si elle peult cheoir, attendue la

force de l’aer encloz dedans le monde, & que

nature y repugne, en luy denyant lieu pour sa

cheute. Tout ainsi certes que le lieu des feux

♦nest que au feu, & celluy des eaues, sinon es

eaues, & de l’aer sinon en l’aer: aussi la terre

estant repoulsee de tous, na pareillement place

qu’en soy mesmes. Toutesfois cest vng cas

merueilleux, qu’elle soit ronde veu la grant

pleine de mer & des champs. Dicearchus hom-

me de grant scauoir est de ceste ♦oppinion: le-

quel pour satisfaire au desir des princes, mesura

les montaignes, desquelz cōm’il disoit Pelion

estoit la plus haulte ayant mille deux cens cin$

quante pas, selon la mesure du plombet, laquel$

le portion il tenoit pour nulle au pris de ♦luni-

uerselle rondeur de la terre. Ceste estimation

me sēble incertaine, car ie scay pour vray que

quelques montaignes des Alpes sont esle-

uees fort hault, lesquelles ♦nont point moins

de cinquante mille pas. Mais voycy vng au-

tre grand debat. ♦Sil fault que le peuple croye

que la figure des eaues soit esleuee sur terre,

g ii
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& toutesfois on ne voit rien si manifeste. Pre-

mieremēt les gouttes de eaue qui pendent, pren$

nent tousiours figure ronde: & si on les mect

sur la poulsiere, ou sur des fueilles velues, on les

voit parfaictement rondes. Semblablemēt aussi

le mylieu d’une tasse bien pleine est tousiours

enfle. Parquoy on l’appercoit plus aisemēt par

raison, que par l’oeil, a cause de la subtilite de

l’humeur & de sa molesse qui reside en soy mes$

mes. Mais voycy qui est encores plus merueil-

leux. Car si on mect tant peu d’eaue qu’on voul$

dra dedans vne tasse bien pleine, le surplus se

espand aux enuirons: ce qui naduient pas quant

on y mect quelque chose de pois quelque fois

iusques a vingt deniers: & la raison est, a cause

que les choses poisantes receues au dedans font

enfler ♦leaue contre mont, a celle fin que elles

descendent plus aisement au fond au moyen

de ceste eleuation. Cest la mesme cause pour-

quoy on ne voit point la terre des nauires, la-

quelle on voit apparamment de la hune. Et si

quelque lueur est a la hune, elle semble peu a

peu descendre, & finablement se cacher, a me-

sure que la nauire s’esloigne. Oultreplus en

quelle autre figure se maintiēdroit sans cheoir,

la mer occeane laquelle on dit estre le bout du
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monde? veu ♦quil ny a point de bourdz au dela.

Voicy vng autre cas merueilleux, pourquoy ne

tombe la mer si ell’ est en vng amas? Mais les

Grecz grandz inuenteurs, mōstrent par la sub-

tilite de Geometrie auec vng grand contente-

mēt & grād gloire, que la mer ♦nest point plate,

& que cela ne peult aduenir en la figure qu’on

voit. Car puis que les eaues tirent du hault en

bas, & que leur nature est telle, & qu’ ame ne

doubte, qu’elles nayent gaigne bien auant de-

dans les bourdz, la ou leur pente est plus gran-

de. Il est tout cler, que ce qui est plus bas, appro$

che plus pres du centre de la terre: & que tou-

tes les lignes qui sont tirees du centre de la ter$

re aux eaues plus prochaines d’elle sont plus

courtes, que celles qui sont tirees a la pleine

mer. Et pourtant toutes eaues tirent au centre

de toutes partz, ainsi elles ne tombent point,

par ce qu’elles tirent au dedans. Et selon mon

aduis on doit croire que nature la faict ainsi

♦dung grand artifice, a celle fin que la terre qui

est aride & seche ne se pouant maintenir de

soymesme ne sans humeur, & que ♦leaue laquel-

le aussi ne se peult soustenir sans la terre, se

ioignissent ensemble: de sorte que au moyen

que la terre faict voye a ♦leaue, elle court par

g iii

Le Second liure de Pline

tout dedans & dehors au dessus, la tournoyant

de ses veines comme de lyēs, qui faict aussi ses

sourses es haultes montaignes. Et quant ell’est

poulsee par quelque vēt, & qu’elle est esprain-

cte a cause du pois de la terre, alors elle appa-

roit en facon de canal: & est si loing du dan-

ger de tomber, qu’elle faict ses sources es plus

haultes montaignes. Ceste raison mōstre clai-

remēt pourquoy cest que les mers ne croissent

point nonobstant la descente continuelle des

riuieres.

¶ Comment est ♦leaue conioincte

a la terre. Chap. LXVI.

LA terre doncques est ceincte par la

mer qui s’espand tout autour, dont il

♦nest ia besoing amener les raisōs, on

le scait assez par experience.

¶ De la nauigation de la mer & des

riuieres. Chap. LXVII.

AV iourdhuy la mer est nauigable

par tout l’occident depuis les co-

lomnes d’Hercules & des Gades

tout autour d’Hespaigne, & de la
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Gaule. On a aussi nauigue presque toute la co-

ste de Septentrion, quand durant l’empire du

diuin Auguste vne armee de mer nauiga au-

tour des Allemaignes iusques au promontoire

des Zelādois: & depuis apres auoir veu & con$

gneu par renommee vne mer grande a merueil$

les, on a nauigue autour de la Scythie la ou est

la mer glaciale, parquoy il ♦nest pas vray sem-

blable que la mer deffaille la ou il y a habon-

dance d’eaues. On a aussi nauigue toute la par-

tie qui tire du leuant par la mer d’Inde, ius-

ques a la mer Caspie soubz vng mesme pol,

par la conqueste des Macedoniens du temps

que Seleuchus & Antiochus regnoyent, laquel$

le ilz appellerent de leurs noms Seleuchis &

Antiochis. On a trouue aussi maintz riuaiges

de l’occeane autour de la mer Caspie, & a este

la nauigatiō quelque peu plus courte, que celle

du septētrion faicte du coste ♦deca, ou dela. Mais

a celle fin que par ce moyē ie ne laisse poīt lieu

de doubte, les paludz Meotiques le monstrent

bien, soit qu’elles soyent vng bras de la mer oc$

ceane, comme ie scay que plusieurs croyent, ou

vng regorgement de mer separee par vng bras

estroict. Au iourdhuy aussi on nauigue de ♦lau-

tre coste des Gades par la mer Meridionale en
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costoyant la Mauritanie. La plus grand part de

ceste mer la, & de celle du leuant fut nauiguee

iusques a la mer Arabique par le moyen des vi-

ctoires de Alexandre le grand: en laquelle co-

ste Arabicque les enseignes du bris de nauires

Hespaignolles furent congneues comme ♦lon

dit pendant le gouuernement de C. Caesar filz

de Auguste. Aussi Hanno redigea par escript la

nauigation ♦quil feit du temps que les Carthagi$

nois florissoyent en nauiguant depuis lesdictes

isles iusques a la fin d’Arabie. Himilco feit le

semblable quand il fut enuoye du mesme tēps

pour descouurir ce qui est oultre l’Europe. Oul$

treplus Cornelius ♦nepos dict que de son temps

Eudoxus fuyant la fureur du roy Lathyrus, par-

tant de la mer Arabicque fut porte iusques aux

Gades. Et long temps auant Cornelius Celius

antipater dit auoir veu hōme qui nauiga depuis

les Hespaignes iusques en Ethiopie, faisant tra-

fique de marchandise. Le mesme Cornelius dit

du voyage de la mer septentrionale, que le roy

des Soaues donna quelques Indiens a Quintus

Metellus Celer collegal de Caius Afranius au

cōsulat, mais pour lors estant Procōsul ou lieu-

tenant general de la Gaule, lesquelz nauigans

sur mer pour la marchandise furēt transportez
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en Germanie par la tormēte. Ainsi les mers es-

pandues tout autour de la terre en la diuisant,

nous ostent vne partie du monde, de sorte que

la voye est close pour aller d’icy la & de la icy.

Ceste contēplation qui est propre pour descou-

urir la folye des hommes, semble requerir, que

ie monstre quasi comme a l’oeil combien est

grand tout ce quel ♦quil soit, auquel ame na rien

a suffisance.

¶ Combien de terre est habitee.

Chapitre LXVIII.

PRemierement donc il me semble

qu’on faict cōpte de la moytie, cō-

me si la mer ♦nēgloutissoit rien, la-

quelle tournoye tout le mylieu es$

pandant & recepuant toutes les

eaues, & ce dont sont faictes les nues, & nour-

rissant dauantaige tant d’estoilles & si grādes.

Combien pensez vous doncques qu’il y ait de

terre habitee? Il fault biē qu’ung si grand amas

d’eaues soit oultrageux & ♦quil tienne vng infi-

ny pays: ioinct que le ciel a occupe la plus grād

part du reste. Or veu ♦quil est diuise en cinq par$

ties, appellees zones, tout ce qui est soubz les

deux dernieres aux deux costez des poles, cest a
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scauoir du nostre qu’on appelle septentrion, &

de sō opposite qu’on appelle antartique, est sub$

iect a vne froidure insupportable & a vne con-

tinuelle gelee. Or le brouillard est cōtinuel en

ces deux lieux, lequel na point le regard des

plus gracieuses estoilles, & est mauuais, blan-

chissant tant seulemēt a cause du frimas. Mais

la lumiere qui est au mylieu de la terre, la ou est

le cercle du soleil, est enflambee, bruslee & ro-

tye de pres par la chaleur. Autour de laquelle

& des parties glacees, deux tant seulement sont

temperees: & ny a point de voye de lune a ♦lau-

tre a cause de l’ardeur du soleil. Par ce moyen

doncques le ciel a oste trois parties de la terre.

Quant aux rauines de la mer elles sont incertai$

nes, encores ne scay ie si la portion qui nous est

laissee est point plus endōmaigee. Il ny a point

de doubte que la mer occeane espandue en plu-

sieurs bras (cōme nous dirōs) abboye de si pres

la mer mediterranee, que la mer Arabique ♦nest

point distant de celle d’Aegypte de plus de cēt

quinze mille pas: ne la mer Caspie de plus de

trois cens soixante quinze mille pas de celle du

Ponte. Ce mesmes Occeane en s’ entre lassant

entre par tant de mers par lesquelles il diuise l’$

Europe, l’Afrique & l’Asie. Or comptons main$
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tenant cōbien de terre occupent tant de riuie-

res, tāt de paludz, tant de lacz & estangs, & les

montaignes qui touchēt iusques au ciel, & sont

si haultes a veoir. Rabbatons les forestz & les

vallees inaccessibles, les lieux esgarez & desers

pour mille raisons. Voy la toutes les parties de

la terre. Ou pour dire le vray, ainsi que plusieurs

dyent, cest le poinct du monde. Car a la verite

la terre ♦nest entierement autre chose. Cest le

subiect de toute nostre gloire, cest le siege, cest

la ou nous administrōs les magistratz, ou nous

vsons de noz puissances & cōmādemēs, cest el-

le en qui nous desirōs les richesses, la ou se dres$

sent les troubles entre les hōmes, la ou les guer$

res ciuiles se renouuellēt, laquelle aussi en nous

entretuans nous rendōs plus meuble. Et a celle

fin que ie me taise des fureurs publiques des peu$

ples, cest celle d’ou nous chassōs noz voisins, &

en qui nous adioustōs furtiuement les bournes

de nostre prochain a nostre heritage, a celle fin

que celluy qui aura pris vne grāde estendue de

pays en chassant les habitās oultre les bournes,

iouysse de quelque portion de la terre. Ou bien

que apres qu’il en aura acquis vne partie selon

la mesure de son auarice, qu’en y mettant fin,

finablement il en iouysse.

¶ La terre est au mylieu du mōde. Ch. lxix.
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LEs raisons sont bien apparantes

que la terre est au mylieu du

monde, mais encores plus par

l’egalete des heures durāt ♦l’qui-

noce. Car si elle, ♦nestoit au my-

lieu on a biē veu par les Dioptres, que les iours

& les nuytz ne pourroient iamais estre esgaulx

par lesquelles cecy est biē cōfirme: attēdu que

durant l’equinoce, on voit l’oriēt & l’occident

par vne mesme ligne, & l’orient solsticial &

l’occident yuernal par leur ligne. Ce que ne

pourroit iamais aduenir si elle ♦nestoit assise au

centre du monde.

¶ De l’inegalete de la leuee des estoilles &

de l’eclypse, & ou elle est faicte & cōment.

Chapitre LXX.

OR les inegaletez des temps sont

diuisees selon les trois cercles

comprins dedās les trois Zones

susdictes, cest a scauoir en celle

qui est au solstice d’aeste & est la

plus haulte sur nous, tirant a la cōtree septen-

trionale, & a ♦lopposite en celle du solstice

d’yuer, puis en l’equinoctiale qui marche par le

mylieu du Zodiac. La cause des autres choses
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que nous trouuons merueilleuses, prouient de

la figure de la terre: laquelle on scait biē qu’el-

le est semblable a vne boule, & ainsi de l’eaue

par les mesmes raisons. Parquoy il ny a point

de doubte, que les estoilles de la contree Se-

ptentrionale ne nous sont iamais cachees: au

contraire aussi nous ne voyōs iamais celles du

pole antartique. Pareillement aussi ceulx de

la contree meridionale ne voyent iamais les

Septentrionales, a cause que la rondeur de la

terre rompt la ligne visuale. La troglodyti-

que ne L’egypte sa voysine ne voyent point

les septentriones ou la possinniere. ♦L’italie

aussi ne voit point le Canope, ne celle qu’on

appelle le Crein de Beronice, ne celle aussi qui

fut appellee le throne de Caesar, du temps du

diuin Auguste, qui est vne estoille bien nota-

ble. Or le Canope se corbe en se leuant ♦dune si

manifeste haulteur, ♦quil semble aux Alexādrins

♦quil soit esleue sur terre quasi ♦dune quarte par-

tie d’ung signe: il semble aussi aux Rhodiēs qu’$

il touche quasi a la terre: on ne le voit point de

la mer Pontique, mesmemēt la ou le septentriō

est fort esleue. Le mesme Septētrion ♦nest point

veu a Rhodes, encores moins en Alexandrie. Il

ne se mōstre point en Arabie la premiere nuict
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de Nouēbre, mais bien a la seconde. On le voit

en Meroe quelque peu au soir le iour du solsti-

ce, & quelques iours auāt l’apparēce d’arcturus

& le iour mesmes. Ces choses sont mesmemēt

congneues par les nauigueurs a cause de leurs

voyages, dautant que la mer empesche la veue

d’aucunes estoilles, & que elle s’incline aux au-

tres, dont celles qui surēt cachees soubz le tour

de la bolle soubdain se monstrent, quasi cōme

si elles sortoient de la mer. Certes le monde na

pas icy le Pole plus esleue (ce qu’aucūs ont dit)

de sorte que ces estoilles ne soiēt pas veues par

tout. Il est bien vray que les plus prochains d’el$

les cuydent qu’elles soient plus esleuees, & les

plus esloignez pensent qu’elles soient noyees.

Et tout ainsi que ce Pole semble fort hault a

ceulx qui sont dessoubz, les autres estoilles aus$

si s’eslieuēt sur ceulx qui passent a ♦lautre curua$

ture de la terre, & lors celles ♦dicy qui au para-

uant estoiēt esleuees s’abbaissent. Or cecy ne

peult aduenir qu’en la figure de Bolle. A ceste

cause ceulx de leuāt ne voyent pas les eclypses

du soleil ou de la lune qui sōt faictes au Ponāt,

ne ceulx d’occidēt celles qui sont faictes en l’o$

rient, mais les vngs & les autres voyent souuēt

celles qui aduiēnēt au midy. On dit que le iour
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de la grād victoire d’Alexādre le grād cōtre les

Arabes, l’eclypse de la lune fut a deux heures de

nuict, laquelle fut en Sicile au soleil couchant.

On veit l’eclypse du soleil au Capouan entre

sept & huyt heures de iour, le dernier iour d’A-

uril, & lors Vipsanus & Fōteius estoiēt cōsulz,

lesquelz furēt na pas long tēps. Laquelle Cor-

bulo gouuerneur d’Armenie dit auoir este veue

la, entre dix & vnze heures de iour. Ainsi donc$

ques la rōdeur de la terre mōstre aucunes cho-

ses aux vngs, & aux autres elle les cache. Mais

si la terre estoit platte, tout le mōde verroit en-

semble toutes ces choses, & les nuictz ne se-

roiēt iamais inegales: & les interualles des dou$

ze heures, ne seroiēt veuz esgaulx, que par ceulx

qui habiteroient le mylieu, lesquelz toutesfois

ne sont pas auiourdhuy conuenans par tout.

¶ Qui est cause de la lueur du iour

sur terre. Chapitre LXXI.

ET pourtant vne mesme nuict &

vng mesme iour ne sont pas en

vng mesme tēps par tout le mon$

de, pour autant que la masse de la

terre est cause de la nuict, & le

tournoyemēt est cause du iour. Cecy est biē ex-

perimēte, & mesmemēt par les tours d’Annibal
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tāt en Aphrique qu’en Hespaigne. On a trouue

aussi bien souuēt, que les feux qui estoiēt faictz

en Asie par maniere d’aduertissement a six heu$

res de iour pour la craincte qu’on auoit des Pi-

rates, ont este veuz par apres des derniers a

trois heures de nuict. Philonides courrier du

mesme Alexandre a couru en neuf heures de

iour mille deux cens stades depuis Sicion ius-

ques a Elis, & est bien souuent reuenu de la a

trois heures de nuict, combien que le chemin

fut vng peu malaise. La raison estoit par ce

qu’en y allāt il cheminoit quant & le soleil, &

en reuenant il venoit au deuant ♦dune course

contraire. A ceste cause ceulx qui nauiguent ti$

rans a l’occident vainquent la longueur de la

nuict de leur nauigation combien que le iour

soit des plus courtz, dautant ♦quilz suyuent le

soleil.

¶ Reigles des mesmes choses, & du pre-

mier horologe. Chapitre LXXII.

LEs horologes ne seruent pas a toutes

contrees, par ce que les vmbres se

changent en trois, ou pour le plus en

cinq cens stades. Car l’umbre du nō-

bril du soleil (qu’on appelle Gnomon) faict au
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midy d’Aegypte au iour de l’equinoce vng peu

plus de la moytie du Gnomon. L’umbre est

moindre a Rōme que le Gnomon d’une neuf-

uiesme. Vne quinte d’une trentiesme partie de

l’umbre est de reste a la marque de Ancune. Au

mesmes temps aussi l’umbre est egalle au Gno-

mon au pays Venitien.

¶ Quel pays na point d’umbre &

en quel temps.

Chapitre LXXIII.

ON dit aussi que le iour du solstice

il ny a point d’umbre a midy a la

ville de Sienes qui est au dessus

d’Alexādrie a cinq mille stades,

& qu’ung puys qui est faict pour

en faire ♦lexperience est entierement illumine.

Parquoy il appert bien que le soleil donne la

droictement sur le chief: ce que mesmes ad-

uient au mesme temps ainsi que Onesicritus a

laisse par escript, en Indie sur le fleuue de Hy-

pasis. On trouue que cela aussi aduient quaran-

te cinq iours auant le solstice, & quarante cinq

apres, en Berenice ville Troglodytique, & a

quatre mille huyt cens vingt stades de la, en

Ptholemais ville pareillemēt Troglodytique,

h
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laquelle fut edifiee sur le riuage de la mer rou-

ge, pour faire la premiere chasse des elephans:

durās lesquelz nonāte iours les vmbres tirent

du coste du midy. Oultreplus quand le soleil

est en la dix & huytiesme partie de Taurus &

en la quatorziesme de Leo, il ny a point d’$

vmbre deux fois ♦lan en l’isle de Meroe qui est

la capitale des Aethiopiens, & en Siene qui est

a cinq mille stades habitee sur le fleuue du Nil.

Vne mōtaigne appelle Maleus est situee en In-

die au pays des Oretes, aupres de la&#E681;lle les vm$

bres tirēt en aeste au midy, & en yuer au Septen$

trion. Le Septētrion ny apparoit que tāt seule-

mēt quinze nuictz. Le soleil aussi se lieue a dex$

tre, & les vmbres cheēt au midy, a Patales port

d’Indie fort renommee. Onesicritus qui guida

Alexādre la, a escript, que pendāt que Alexādre

y seiournoit, on s’apperceut que le Septentrion

est veu tāt seulemēt au cōmēcemēt de la nuict,

& qu’es lieux esquelz il ny a point d’umbre de

iour, le Septētrion ny est point veu, & telz li-

eux sont appellez Ascies, esquelz on ne compte

point les heures.

¶ Quelz lieux ont les vmbres deux fois

♦lan, & quelz au contraire.

Chapitre lxxiiii.
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ERatostenes dit que les vmbres

sont faictes a poinctz contraires

quarāte cinq iours deux fois ♦lan

par toute la Troglodytique.

¶ Ou est le plus grand iour, & ou est le

plus court. Chapitre lxxv.

PAr ce moyen il aduiēt, que par di-

uers accroissementz, le plus long

iour en Meroe est de douze heu-

res equinoctiales & de huyt par-

ties d’une heure: & en Alexādrie

de quatorze: & en Italie de ♦qnze: en Angleterre

de dix & sept: la ou la clarte de la nuict promect

certainemēt ce que la raison nous cōtrainct de

croire, Que quand le soleil approche le pole es

iours solsticiaulx, les terres assises au dessoubz,

ont le iour continuel six moys par vne circula-

tion estroicte de lumiere: & au cōtraire la nuict

y dure six moys quand le soleil est retire au sol-

stice d’yuer. Ce que Pythias de Marseilles dit

estre en l’isle de Thule la ou d’Angleterre la

nauigatiō est de six iours. Quelques vngs toutes$

fois diēt &#E681; cest en Mona distāt de Camaldunā

ville d’Angleterre enuirō de deux cens milles.
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¶ Encores de l’horologe.

Chapitre LXXVI.

ANaximenes Milese disciple de A-

naximander, duquel nous auons

parle, & aussi de Thales a trouue

la raison des vmbres, & celle qu’$

on appelle Gnomonique, lequel a

monstre premieremēt aux Lacedemoniēs l’ho-

rologe qu’on appelle Scioterique.

¶ De l’obseruation des iours.

Chapitre LXXVII.

LE iour a este pris diuersement se-

lō la diuersite des peuples: les Ba$

byloniēs l’ont pris entre deux so-

leilz leuans: les Atheniens entre

deux couchans: ceulx de Spolete

♦dung midy a autre: & le cōmun peuple, depuis

le poinct du iour iusques a la nuict. Les sacrifi-

cateurs Rommains, & ceulx qui ont ordōne le

iour ciuil, les Aegyptiens, & Hypparchus, pren$

nēt le iour ♦dune minuict a autre. Il est manife-

ste que la difference de la lumiere entre les le-

uees du soleil est moindre quād il est aux solsti$

ces, que quand il est aux equinoces: car l’assiete

du zodiacq est plus gauche en son mylieu, &

plus droicte aupres du solstice.
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¶ De la diuersite des peuples, & la raison.

Chapitre LXXVIII.

IL nous fault adiouster a cecy les

choses qui deppēdent des causes

celestes. Il est tout certain que

les Aethiopiens sont rostiz de la

chaleur du soleil a cause ♦quilz

en sont pres, & ♦quilz naissent comme adustes,

auec barbe & cheueulx grisillez: & que en la re$

gion opposite & glaciale les peuples ont le cuyr

blanc, ayans les cheueulx blondz & pendans:

& ont les vngs & les autres des fieres facōs de

viure a cause de la rudesse du ciel. Il ny a point

de doubte que a veoir les cheueulx des Aethio-

piens, le suc ne soit attire en hault par la nature

de la chaleur: & a ceulx de la region glaciale il

descēd en bas, par ce que l’humeur y tire. Ceulx

cy ont de grandz bestes, & les Aethiopiens ont

diuersitez d’animaulx, & mesmemēt ♦doyseaux,

lesquelz ont diuerses figures. Les vngs & les

autres sont de grande corporance: les Aethio-

piens ♦lont a cause de la force de la chaleur, &

ces autres a cause de l’habōdance de l’humeur.

Mais la contree qui est au mylieu de la terre,

est saine a cause de la commixtion de la cha-
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leur & froidure & est fertile, la ou les corps

sont de taille moyenne. Ilz ont le tein biē tem$

pere, & vne gratieuse facon de vie, le sens sub-

til, bon entendement qui est capable de toute la

nature. Ilz ont telles dominations, qu’autres

peuples ♦neurent oncques: tout ainsi que ceulx

ny ont point obey, qui sont separez & solitai-

res a cause de l’inhumanite de leur nature.

¶ Du mouuement de la terre.

Chapitre lxxix.

♦LEs Babiloniens sont d’opinion,

que la vertu des estoilles est

cause du tremblement & des

fentes de la terre, & de toutes

autres choses, mesmement cel-

le des trois desquelles partent les fouldres.

Mais cela aduient, quant elles sont auec le

soleil ou qu’elles y ont quelque regard mesme-

ment de la quadrature du monde. Il y a grande

apparance que vne diuinite excellente & im-

mortelle (♦sil est digne de foy) fut en Anaximan$

der Milese & Phisicien: Lequel comme ♦lon dit

aduertist les Lacedemoniens de prendre garde
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a leur ville & maisons, par ce qu’ung tremble-

ment de terre y viendront bien tost. Et alors

leur ville fut portee par terre. Oultreplus vne

partie du mont de Taigetes qui estoit en pente

en forme de poppe rengregea le mal de sa ruy-

ne. On compte aussi ♦dung autre iugement de

Pherecides maistre de Pythagoras, & qui en-

cores est diuin: cest que en goustant l’eaue

♦dung puys, il congneut & predict que la terre

trembleroit la. Mais si ces choses sont verita-

bles, ♦enquoy sembleront ceulx cy estre diffe-

rens de dieu, pendant ♦quilz viuront? Or lais-

sons en penser chascun ce que bon luy sem-

blera. Ie ne fais point de doubte que les ventz

en sont cause. Et a la verite la terre ne trem-

ble iamais sinon quant la mer est calme, &

que l’aer est appaise, de sorte que les oyseaulx

ne sont point soustenuz en leur vol, dautant

♦quil ny a point de vent pour les porter: aussi

♦nest il iamais sinon quant les ventz sont ab-

batuz, cest a scauoir quant ilz se sont retirez

dedans les veines & cauernes de la terre. Le

tremblemēt en la terre ♦nest autre chose, que ce

que le tonnoirre est en la nue. Aussi la fente de

la terre ♦nest autre chose, que comme quand la
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fouldre rompt la nue, a cause que le vent enclos

combat, & ♦quil s’efforce de sortir.

¶ Des fentes de la terre.

Chapitre LXXX.

OR la terre est ebrālee en plusieurs

manieres, & en viēt de merueilleux

cas, les forteresses sont portees par

terre en aucuns lieux, & en dau-

tres elles fondent en abisme, au-

trepart la terre iecte hors de grosses matieres, en

quelques autres contrees il en part des riuieres,

quelquesfois aussi feuz & fontaines chauldes,

aucunesfois les riuieres prennent leur cours

contraire. Il est bien vray qu’ung son terrible

viēt au parauant, & est quant & le tremblemēt,

lequel a semblance ♦dung muglement ou bien

♦dung cry ♦dhomme, ou ♦dung son de frayement

d’armeures, selō qu’est le lieu ou il se faict, & la

forme des cauernes ou de la coulee par ou il pas$

se, car il est plus menu quāt il passe par vng de-

stroict, mais il a vng son enroue es lieux voul-

tez, & murmurant es lieux massis, & es lieux

humides & aquatiques il a en facon de vagues.

Il fremist contre les choses massiues. Et pour-
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tant le son est bien souuent sans mouuemēt. La

terre aussi ♦nest pas tousiours ♦embrālee ♦dune sor$

te, mais elle tremble en fremissant. Quant aux

fentes de la terre, quelquesfois elles demeurēt,

en monstrant ce qui est englouty, quelquesfois

elles cachent tout en se reserrant, & en re-

mettāt la terre de sorte ♦quil ny reste point d’ap$

parance, apres que les villes, & quelque long

pays de terre, est abismee. Les pays maritimes

sont fort subiectz au tremblement. Les mon-

tueux aussi ♦nen sont pas exemptz. Ie scay pour

vray que les Alpes ont souuent tremble. Les ter$

res tremblent plus voulentiers en la vere & en

l’automne, tout ainsi que les fouldres viennent

plus souuēt alors. Et pourtāt la Gaule & l’Ae-

gypte ne tremblent pas souuent, par ce que la

cause de l’aeste repugne en Egypte, & celle d’y-

uer en la Gaule. Oultreplus le tremblement

vient plus souuent de nuict que de iour. Mais

quant la terre tremble au matin ou au soir, cest

signe que le mouuement sera merueilleux, &

mesmement quand le tremblement est dru au

poinct du iour. Il vient bien aussi sur iour enui-

ron le midy, & a l’eclypse du soleil ou de la lu-

ne, par ce que les tempestes alors sont assoupies.

Mais la terre tremble voulentiers, quant la
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chaleur vient apres la pluye, ou la pluye apres

la chaleur.

¶ Des signes de tremblement de terre.

Chapitre ♦LXXXII.

OR les mariniers le congnoissent

sans faillir, quant les vagues de la

mer s’enflēt soubdain, & ♦quilz en

sont batuz sans vent. Les choses

qui sont dedans la nauire trem-

blēt tout ainsi que es edifices, & en petillant el-

les le signifient. Dauantage les oyseaulx ne se

perchēt pas sans peur. On voit aussi vng signe

en l’aer qui vient auant le mouuement, ou sur

iour, ou en vng temps serein vng peu apres le

soleil couchant, qui est comme vne ligne ♦dune

nue estendue en long. Aussi l’eaue des puys est

trouble auec vne senteur facheuse.

¶ Des remedes contre les tremblementz

aduenir. Chapitre ♦LXXXIII.

AVssi y remedie ♦lon par les puys,

comme par les egoustz & caues.

Sans point de doubte le vent qui

est encloz sort par la, ce que quel$

ques villes ont obserue, lesquel-
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les sont moins esbranlees, par ce que elles sont

creuses a cause de maintes fosses qu’elles ont

pour la vuydange de ceste maniere d’infection.

Entre lesquelles celles sont beaucoup plus as-

seurees, qui ont pente, comme le scauent bien

ceulx de Naples en Italie, de qui la partie la

plus ferme est subiecte a telle fortune. Les voul$

tes des edifices sont de bonne defense, & les

coings des murailles & les postres estayees lu-

ne contre ♦lautre. Les murailles aussi faictes de

brique, ne craignent pas tant le tremblement.

Or il y a de grandes diuersitez de tremblemēt,

car la terre trēble en beaucoup de sortes. Cest

le plus seur quant il poulse & que les edifices

font vng son tremblant, & quant en se leuant

il s’enfle, & ♦quil faict pose entre deux mouue-

mentz sans rien offenser, & quant les couuer-

tures des maisons, font vng rēcontre, & qu’el-

les se entre heurtent, car par ce moyen vng

mouuement resiste a ♦lautre. Mais quant il fle-

chit en facon d’ondes, & comme faisant des

flotz, il est mauuais, ou bien quāt tout le mouue$

mēt poulse tant seulemēt ♦dung coste. Le trēble$

mēt cesse, quāt le vēt est sorty. Et ♦sil ne cesse a-

lors, il durera quarāte iours, & quelquesfois plus

car aucūs ont dure ♦lespace ♦dūg & de deux ans.
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¶ Choses espouentables des terres, qui

ont este veues tant seulemēt vne fois.

Chapitre LXXXIII.

IL aduint vne fois vne chose es-

pouentable au pays de Modene,

ainsi que ie lay veu es liures de

la doctrine Hetrusque, Lucius

Martius, & Sextus Iulius estans

consulz. Car deux montaignes s’entrerencon-

trerent, lesquelles faisoient vng bruyt merueil$

leux a leur approche & retraicte. Vne grand as$

semblee de cheualiers Rommains, & d’autres

familles & de passans, veirent saillir d’entre el-

les vne flambe auecq vne fumee qui s’esleuoit

en laer en plein iour. Tous les villages furent

portez par terre de ce rencōtre, & la plus grād

part du bestail qui estoit dedans fut tuee, ♦lannee

au parauant que la guerre Sociale commença.

Ie ne scay si elle fut point plus mortelle a l’Ita$

lie, que la ciuile. On a veu de nostre temps vne

chose espouētable qui ♦nestoit point moins mer$

ueilleuse, la derniere annee de la principaulte

de Neron, comme nous ♦lauons recite en ses ge$

stes, veu que les prez & oliuiers furēt transpor-

tez a ♦lautre coste, combien que le chemin pu-
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blicq fut entre deux, au terrouer Marruem, de-

dans les terres de Vectius Marcellus cheualier,

qui menoit les affaires de Neron.

¶ Miracles du tremblement de terre.

Chapitre LXXXIIII.

LA mer se deborde quelquefois, quād

la terre tremble, au moyen que le

mesme vent la respād, ou bien qu’el$

le gaigne la place apres le vent ces$

se. Le plus grand trēblemēt de terre qui ayt ia-

mais este de memoire ♦dhōme, fut durāt la prin-

cipaulte de Tyberius Caesar, lequel porta par ter$

re en vne nuict douze villes en Asie. Il trēbla

souuēt durāt la guerre Punicque, dont les nou-

uelles en vindrēt a Romme cinquāte sept fois

en vng an. Auquel an les Carthaginois & les

Rommains ne s’apperceurent oncques en com$

batant du tremblement le plus merueilleux de

tous. Or n’offense il pas en vne sorte seulemēt,

ny ♦nest le danger tant seulemēt au mouuemēt,

mais il est dauantage ♦dung aussi grand ou plus

dangereux prodige. Iamais Rōme ne trembla,

que ce ne fut presage de quelque autre auāture.

Le Second liure de Pline

¶ Quelz pays ont este delaissez

de la mer.

Chapitre LXXXV.

LEs terres apparoissent nouuelle-

mēt, par ceste mesme cause, quād

ce mesme vent qui a puissance de

esleuer la terre, ne la peut pas ou-

urir. Certes elles ne naissent pas

seulement des rauines des riuieres, comme sont

les isles Aechinades, que la riuiere d’Achelous

a faictes, & la plus grād part d’Aegypte accreue

par le Nil, a laquelle comme nous le tenons d’$

Homere la nauigation de l’isle de Pharos estoit

d’ung iour & d’une nuict. Autres se font par la

retraicte de la mer, comme Homere le dit des

isles Circees. Ce qu’aussi on dit estre aduenu au

port d’Ambracie par l’espace de dix milles, &

du haure de Athenes cinq milles iusques au Py$

ree: & en Ephese la ou anciennement la mer

flottoit contre le temple de Diana. Et si nous

croyons Herodotus la mer a este au dessus du

grand Caire iusques aux mōtaignes de Aethio$

pie, & depuis les plaines d’Arabie la mer est au-

tour de Troye & de tout le pays de Tenthra-

nie, & la ou Meander a apporte des terres.
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¶ Dou viennent les isles.

Chapitre lxxxvi.

LEs terres se descouurent encores en

vne autre maniere, & se monstrent

soubdain en quelque mer, quasi que

nature se recompense en vng lieu de

ce qu’ell’ a eu goufre en vng autre.

¶ Quelles isles se sont faictes, & en quel

temps. Chapitre lxxxvii.

IL y a long temps qu’on dit, que

Delos & Rhodes isles fort renō$

mees sont apparues. Puis aultres

moindres, comme Anaphe oultre

Melon? & Nea entre Lemnos &

l’Hellesponte: Aloue entre Lebedus & Teos:

& Teca & Terasia entre les Cyclades, ♦lan qua$

triesme de l’Olympiade cent trentecinquies-

me, & cent trente ans apres Hiera, ou autremēt

Antoniate est nee entre elles: & depuis ceste cy

encores, Thya est apparue a deux stades pres

depuis cent & dix ans en ca enuiron le huyties$

me de Iuillet, Marcus Iunius Syllanus, & Lu-

cius Balbus estans pour lors consulz.
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¶ En quel pays la mer a fort ancre.

Chapitre LXXXVIII.

VNe Isle s’est faicte au pres & tout

au deuāt de l’Italie entre les Isles

Eolies, & vn’autre en la mer Tus$

cane auec fontaines chauldes, au-

pres de Candie ayant mille cinq

cens pas, ♦lan troisiesme de la cent quarāte troi-

siesme olympiade. Certes elle estoit enflābee

auec vne violence de ventz. On trouue par

memoire qu’une grand multitude de poissons

flottoit autour, desquelz ceulx qui en māgerēt

mouroyent soubdainemēt. On dit que les isles

Pithecuses furent ainsi faictes en la mer de Ca-

poue, esquelles le mōt d’Epopos apres vne soub$

daine flambe fut incontinent reduit en pleine.

La mesme aussi, vne ville fut engoufree de la

mer & par vng autre tremblement les Statines

apparurēt. L’isle de Prochyta fut faicte ♦dung au$

tre mouuement de terre par la ruyne de quel-

ques montaignes. Voyla comme nature a faict

les isles. Elle a separe la Sicile de ♦L’italie, l’isle

de Cipre de la Sirie, L’euboee de la Beotie, & de

Euboee. Atlas & Macria, Belbicū de Bithynie,

& la Lencosie du promontoire des Sirenes.
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¶ Quelles isles se sont ioinctes a la terre

ferme. Chapitre lxxxix.

AVssi nature a oste a la mer des isles, &

les a ioinctes a la terre ferme, comme

Antissa a Lesbos, Zephirium a Ha-

licarnassus, Ethusa a Mindus, Domi-

stos & Priene & Miletus, Artemise au promon-

toire de Parthenium. Hybanda qui fut iadis isle

de la mer Ionie, est auiourdhuy a deux cens sta-

des loing de la mer. L’isle de Sirites est main-

tenant au mylieu du pays de Ephese, & les isles

de Decasidas & Sophonia sont ioinctes a Ma-

gnesia sa voysine. Epidaurus & Oricon ne sont

plus isles.

¶ Quelles terres sont deuenues mer par

le tremblement.

Chapitre XC.

PRemierement si nous croyons Plato la

mer a noye entierement tout le pays

qui est au mylieu de la mer ♦Allantique

ou Occeane: Puis ce que nous voyons

auiourdhuy en la mer mediterranee, la ou elle a

noye l’Acharnanie a la coste de Ambracie, &

l’Achaïe au droit de Corinthe, & l’Europe &

l’Asie, par le Propontide & le Ponte. Dauan-

i
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tage la mer a noye Leucas, Antirrhium, l’Hel-

lesponte & les deux Bosphores.

¶ Quelles terres se sont abismees ♦delles

mesmes. Chapitre XCI.

OR laissons les golfes & inundations

d’eaues, la terre en s’abismant a en-

glouty Cibot montaigne fort haulte

auec la ville de Curites, & Sipilum en Magne-

sia: & au parauant au mesme lieu vne cite fort

renommee ♦quon appelloit Tantalis. Et le pays

de Galanis & Gamales villes de Phenice, & en-

semble le mōt de Phigie qui estoit en Ethiopie

merueilleusement hault, comme si la mer ne

gaignoit rien sur les portz & riuages.

¶ Quelles terres ont este abismees en la

mer. Chapitre XCII.

LA Pontique a rauy Pyrrha & Antissa

aupres de Meotis, & celle de Corin-

the, a noyez Elice & Bure, dōt on voit

encores quelque apparēce en la mer.

La mer aussi a rauy soubdain plus de trente

milles de pays en l’isle de Cea auec plusieurs

hommes, & la moytie de la ville de Tinda-

ris en Sicile, & tout ce qui default a ♦L’italie, elle

a faict le semblable en Beotie & Eleusine.

¶ Choses miraculeuses de la terre. Cha. xciii.
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FAisons maintenant fin au propos du

trēblement de terre, & de tout ce ou

pour le moīs il y a encores quelques

reliques de ville, a celle fin que nous

deuisōs pl&#2079; volūtiers des miracles de la terre &#E681;

des mesfaictz de nature. Ie vous asseure biē que

les choses celestes ne sōt pas si ♦difficiles. les me$

taulx de toute facō qui croissēt tousiours de to&#2079;

tēps y sōt en tāt diuerse opulēce, & en si grād ha$

bōdāce: cōbiē que les feux, les ruines, la mer, les

guerres, les trōperies en cōsommēt beaucoup: &

que la volupte & les hōmes en vsent tāt. Ell’ a

tāt de pierres precieuses diuersemēt colorees, &

des cailloux tant diuersifiez entre lesquelz au-

cūs resplēdissent, n’ayās riē, fors la lueur. Ell’ a

aussi tant de feux apparās en tant de lieux par si

lōg tēps. Es aucūs lieux l’aer est pestifere, ou biē

a cause qu’il part de quelques cauernes, ou que

la situatiō du lieu le cōporte. Es autres lieux il

est mortifere tāt seulemēt aux oiseaux, cōme en

vne cōtree pres de Montflascō: & en quelques

autres lieux a tous animaulx, fors qu’a l’hōme,

cōme au pays de Sinuesse & de Pozolo, lesquelz

aucūs appellēt Spiracles, autres les appellēt les

fosses charonees, desquelles part vng aer pestilē$

cieux. Sēblablemēt ceulx qui entrēt aux paludz
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de Ansanctum qui est pres des montz Hirpins,

en meurent. Il y a aussi vng autre lieu en Asie a

Hierapole mortifere a tout le mōde, fors que au

sacrificateur de la grant mere. Il y a aussi d’au-

tres fosses qui font diuiner les hōmes, lesquelz

enyurez de la fumee qui en part predisent les

choses futures, cōme en Delphos, la ou est vng

oracle fort renomme. Esquelles choses ame ne

pourroit rendre autre raison, sinon que cest

vne puissance de nature espandue par tout, qui a

de diuerses vertuz.

¶ Des pays tremblans tousiours.

Chapitre XCIIII.

QVelques terres aussi tremblent

quant on y chemine, comme au

pays Gabinien aupres de Rōme,

la ou deux cens arpēs Rommains

presques, trēblent soubz la cour-

se des cheuaucheux.

¶ Des isles qui nagent tousiours.

Chapitre XCV.

AVcunes isles aussi nagēt tousiours

au pays Reatin, comme en la con-

tree de Cerube, & au mesme Rea-

tin, & au pays de Modene, & au

Statonien. Il y a vne forest au lac
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de Vadimon & aux eaues Cutilies qui est fort

vmbrageuse, qui ♦nest iamais veue en vng mes-

me lieu le iour & la nuyct. On conduit aussi

celles qui sont en Lydie appellees Calamines la

ou ♦lon veult, non seulement par le vent, mais

aussi auecq les harpieux dont maintz citoyens

se sauluerent a la guerre Mithridatique. Il y en

a daucunes qu’on appelle Danseresses, par ce

qu’elles se meuuent selon le chant de la con-

sonance ou mouuement des piedz, de ceulx qui

tiennent la mesure. Deux forestz vaguent au

grand lac Tarquinien en Italie, lesquelles as-

semblees par la force des ventz sont quelques-

fois en figure triangulaire, autresfois ronde, &

non point en quarree.

¶ Quelz pays ♦nont point de pluye, & au-

tres choses miraculeuses de la terre &

des autres elementz.

Chapitre XCVI.

IL y a vng temple de Venus en l’isle de

Paphos la ou il ne pleut point en vne cer-

taine place. Aussi ne faict il pas autour

de l’image de Minerue en Nea ville de

Troade, la ou les sacrifices delaissez ne se pour-

rissent point. Vne pierre fort grande est aupres

de la ville Harpas en Asie, laquelle on faict
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mouuoir ♦dung doigt, et si on la poulse de tout le

corps elle resiste. Il y a vne facon de terre en la

cite de Parasinus dedans la contree des Tau-

rains qui est presques isle, qui guarist toutes

playes. Mais autour d’Assos en Troade croist

vne pierre, qui consomme les corps: On l’ap-

pelle Sarcophagus. Il y a aussi deux montaignes

aupres du fleuue de Indus, dont lune a la natu-

re de retenir le fer, & ♦lautre le repoulse: parquoy

si les soliers sont semelez de clouz, on ne peult

retirer le pied de lune, & ne l’arrester en ♦lautre.

On a prins garde que la peste ne fut oncques a

Locres ne a Croton, & que la terre ny trembla

oncques. Et ♦quil faict beau temps en Licie qua-

rāte iours apres le tremblemēt de terre. Le fro-

ment ne viēt point par semence en l’Ardane. Il

y a des lieux aupres des aultiers Martiēs en Ve-

iente, & au Tusculā, & en la forest Ciminie, es-

quelz on ne peult retirer ce que on a fiche en la

terre. Le foin qui croist es pays Crustumins est

mortifere la, & autre part il est sain. Au regard

de la nature des eaues nous en auons ia assez

parle.

¶ La cause du flux & reflux de la mer.

Chapitre XCVII.
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OR est ce vne chose merueilleuse

du flot de la mer qui va & vient.

Il est vray que cela aduient en

plusieurs facons, mais le soleil &

la lune en sōt cause. Le flot de la

mer vient deux fois & retourne deux fois tous-

iours entre deux leuees de la lune, & en vingt

& quatre heures. Premierement il s’enfle ainsi

que le ciel & la lune montent, Il se abbaisse en

apres quant la lune tire du midy a l’occident: de

rechief quant partant de l’occidēt ell’ attaint le

poinct contraire au midy, le flot se desborde: &

de la iusques qu’elle soit en orient, il se retire.

Entendez toutesfois que le flot de mer ne re-

uient iamais a la mesme heure du iour prece-

dant: a cause que il vient par le moyen de la lu-

ne, qui attire a soy la mer comme par vng grant

engorgement, en se leuant incessamment a

aultre heure que le iour passe. Toutesfois ♦les-

pace ♦dentre deux flotz est tousiours egal, & est

de six heures, non pas de celles ♦dung iour ou

♦dune nuyct ou de quelque pays, mais des heu-

res equinoctiales, Et pourtant leur mesure

♦nestant egale a l’espace des heures vulgaires

du iour ou de la nuict, en comprent quelque

peu plus, mais elles sont par tout egalles du-
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rant ♦lequinocce. La lumiere & le ♦quotidian re-

tour monstrent bien la bestise de ceulx, qui

nyent que les estoilles passent soubz terre, &

qu’elles ne remontent point de rechief, & qui

nyent que l’orient & l’occident nayent vng

mesme ordre en toute la terre, mais dauantage

en toute la nature, de sorte que le cours ou quel$

que autre effect d’une estoille est aussi manife-

ste, comme si elle estoit a nostre veue. Oultre-

plus la lune a beaucoup de diuersitez principal-

lement au septiesme iour. Premierement le flot

est petit au commencement de la lune iusques

au premier quartier, de la iusques a la pleine

lune il est plus grand, & a la pleine lune il est

fort impetueux, en apres il s’abbaisse, au septies-

me iour apres il est egal au premier, & de rechief

il s’augmēte au dernier quartier, & en la con-

iunction il est egal. Or quand la lune est en la

partie septentrionale & qu’elle est fort esleuee

sur terre le flot est beaucoup plus modere qu’il

♦nest, quant elle est retiree en la contree meri-

dionale, par ce qu’alors elle a plus grant force

comme estant plus pres de la terre. Il reuient

aussi au bout de huyt ans, a son premier mou-

uement, & a semblables augmentations, a la

centiesme reuolution de la lune, par ce que elle
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augmente toutes choses es poinctz que le soleil

diuise le temps de ♦lannee, dont il enfle plus aux

deux equinoctiaulx & beaucoup plus en autom$

ne qu’en la vere, mais en yuer cōme point, en$

cores moins en aeste. Toutesfois ce que ie dy n’$

aduient pas au poinct mesme de la saison, mais

quelques iours apres, tout ainsi aussi qu’il nad-

uient pas au poinct que la lune est nouuelle ou

qu’elle est pleine, mais apres: il ne fault pas aus-

si que le monde monstre incontinent ou ♦quil

cache la lune, ou bien qu’elle decline du midy,

mais a la verite pl&#2079; tard que de deux heures equi$

noctiales, a cause que l’effect des choses celestes

est plus tardif a venir en terre, que ♦nest pas la

veue, comme celluy des esclairs tonnoirres &

fouldres. Or le flot est tousiours plus spacieux,

& a plus grant estendue en la mer Occeane, qu’$

es autres mers, tant pource que le tout vniuer-

sellement a plus de vigueur que ses parties, que

pour autant qu’une grande estendue recoit en

plus grāde efficace la force de la lune, qui l’as-

sault de toutes partz, ce que elle ne peult faire

es lieux estroictz. Et pourtant les lacz & les

riuieres ♦nont point tel mouuement. Pythias de

Marseilles dit que le flot de la mer s’enfle au

dessus ♦D’angleterre de huytante couldees.
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Mais les mers mediterranees sont encloses

comme dedans vng port. Toutesfois quelques

lieux fort spacieux sont subiectz au flot: at-

tendu ♦quil est aduenu souuent qu’aucuns ont

este transportez d’Italie a Vtique en trois iours

au flot de la mer, sans vēt & sans ayde de voele.

On s’appercoit beaucoup mieulx de ces mou-

uementz aupres des riuages, qu’on ne faict en

pleine mer: aussi les extremitez ♦dung corps

sentent mieulx le poulx des veines, cest a dire

les espritz.

¶ En quel pays le flux ne tient point

d’ordre. Chapitre XCVIII.

TOutesfois le flot est en diuerse

maniere en plusieurs lieux, a cau-

se que les estoilles ne font pas

leurs leuees par tout egalles, non

pas que la differēce soit en la rai-

son, mais elle est au temps, comme aux Syrtes.

Quelques vngs aussi ont vne nature a part,

cōme les Taurominitanes, & celluy de l’Eu-

ripe, en Negrepont: lesquelz vont & viennent

le plus souuēt sept fois le iour & la nuyct. Ce-

stuy mesme cesse trois iours au moys, au sep-

tiesme huytiesme & neufuiesme iour de la lu-

ne. Il y a vne fontaine aux Gades pres du tem-
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ple d’Hercules, qui est enclose en facō de puys,

laquelle s’augmente & diminue quelquesfois

quant & l’occiane, autresfois elle faict tous les

deux, a temps contraires. En ce mesme lieu vne

autre fontaine faict ses mouuementz comme

l’occeane. Il y a vne ville sur le riuage du fleu-

ue de Betys ou Gnadachibir, de qui les puys se

diminuēt quant le flot de la mer vient & s’aug-

mentent quant il s’en va, mais entre deux ilz

demeurent en leur entier, il y en a vng sembla-

ble en Sibille, le reste garde l’ordre des autres

puys. La mer Pontique tire tousiours oultre le

Propontide, sans que iamais elle recoure au

Ponte.

¶ Choses merueilleuses de la mer.

Chapitre XCIX.

TOutes les mers se purgēt a la pleine lu-

ne, & aucunes a certain tēps. Les ordu-

res que la mer ♦repouse aux bortz aupres

de Messina, & Mylas, ressemblēt a fumier: dont

est venue la fable, que les beufz du soleil font

la leurs estables. Adioustons a cecy a celle fin

que nous ne laissōs rien de ce que nous auōs en-

tēdu, ce que dit Aristote, que nul animal meurt

sinon a la retraicte de la mer. On y a prins gar-
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de en la mer Gallicane, & a este trouue vray

tant seulement en l’homme.

¶ Quelle puissance a la lune tant en ter$

re qu’en mer. Chapitre C.

PArquoy ce n’a pas este sās propos

qu’on a pense que la lune estoit

aereuse, & que cestoit elle qui en-

gressoit les terres, & qui a ses ap-

proches remplissoit les corps, &

les vuydoit a sa retraicte. Pourtant les coquil-

les s’augmentent selon qu’elle croist, aussi les

choses qui ♦nont point de sang, sentent bien sa

vertu. Oultreplus le sang de ♦lhōme s’augmen-

te, & diminue comme sa lumiere. Les rameaux

& pasturages (comme il sera dict) la sentent a

cause que sa vertu penetre toutes choses.

¶ Quelle vertu a le soleil, & pourquoy

la mer est salee. Chapitre CI.

AVssi l’ardeur du soleil deseche l’$

humeur, & ainsi que ie puis enten$

dre cest lestoille masle, qui rotist

tout & consomme. Par ce moyen

la saueur du sel se cuyt, ou bien

pour autant que apres que le plus doulx est con$

somme, ce qui est bien aise a la chaleur, le plus

aspre & plus gros demeure: & pourtāt le dessus
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de la mer est plus doulx que le fond. Ceste rai-

son de la saleure de la mer est plus vraye, que

de dire que la mer est vne continuelle sueur de

la terre, ou bien par ce qu’il y a beaucoup de va$

peur seche meslee auecq elle, ou bien dautant

que la nature de la terre infecte les bōnes eaues.

Il y a entre les exemples, que quand Dionysius

roy de Sicile fut chasse de sa principaulte, il ad-

uint vng prodige, cest a scauoir que le mesme

iour la mer deuint doulce au mesme port.

¶ Encores de la nature de la lune. Ch. CII.

ON dit au contraire que la lune qui est

feminine & molle & nocturne, dis-

soult l’humeur en l’attirāt & non pas

en la consommant. Par cela le con-

gnoist on, que elle infecte de son regard les

corps des bestes tuees: & qu’elle attire au chef

de ceulx qui dorment vne poisanteur grosse: &

que pareillement elle ressoult la glace: & qu’el$

le rend toutes choses plus lasches de son espe-

rit humifiant. Ainsi nature faict ses compensa-

tions, & a tousiours suffisance, attendu qu’aucu$

nes des estoilles assemblent les elementz, & les

autres les separent. La lune aussi prend sa nour$

riture es eaues doulces, tout ainsi que le soleil

la prend es marines.
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¶ Ou est la plus grand profondeur

de la mer. Chapitre CIII.

FAbianus dit que la mer a quinze stades

pour la plus grand profondeur. Les au-

tres dient qu’il y a vne profondeur au

Pōte a l’opposite des Coraxores, on l’ap$

pelle Bathea ponti, ou profondeur du Ponte, la

ou est vne profondeur de mer inestimable dont

on a iamais trouue le fond, qui est loing de la

terre de trois cens stades.

¶ Choses merueilleuses des eaues, fon-

taines, & riuieres. Chapitre CIIII.

LEs fontaines qui saillēt aupres de la

mer cōme canals, font trouuer cecy

plus merueilleux. Il ny a point de

doubte que ♦leau a des choses mer-

ueilleuses. L’eaue doulce indubitablemēt nage

sur la mer, dautāt qu’elle est pl&#2079; legere: & pour-

tant les eaues marines, desquelles la nature est

plus poisante, porte plus grand faix. Quelques

eaues doulces aussi nagēt sur les autres, cōme la

riuiere qui passe sur le lac Fucin: & ♦L’abde sur

le lac de Cosme, le Tesin sur le lac Maiour, &

la Mince sur le lac de Pisquiere, & Ollius sur le

lac Seuin, le Rosne sur le lac de Geneue. Ces

dernieres riuieres sont au dela des Alpes, & les
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autres passent en Italie cōprenās grād pays, les$

quelles toutesfois n’emmeinēt auec elles autres

eaues de lacz que celles qu’elles y amenerent.

On dit le semblable de la riuiere d’Orōtes en

Sirie & maintz autres. Autres se treuuēt qui en

haine de la mer se perdēt en terre, cōme la fon-

taine Arethusa en Siracuse: en qui les choses ge$

ctees, se retreuuēt au fleuue d’Alpheus: & qui en

passant par l’olympie, va cheoir aux riuages de

la moree. La riuiere de Lycus en Asie, & d’Era-

sinus en Argos, & Tigris en Mesopotamie, se

perdēt en terre, puis reprēnēt leurs cours. Aussi

ce qu’on iecte a Athenes en la fōtaine de Aescu$

lapi&#2079; se retreuue au riuage Phalerique: vng fleu$

ue aussi se perd en la pleine de Atinas &#E681; sordist

a vingt milles de la: ce que faict Timanus de

L’aquille. Rien ne peult aller au fond en la mer

morte en Iudee qui porte l’Aspaltum: ne aussi

en la fōtaine d’Arethusa qui est en la grād Ar-

menie, dedās laquelle toutesfois le poisson vist,

combien qu’elle soit nitreuse. Il y a vng lac au

pays des Salentins pres la ville de Mādurie, le-

quel est plein iusques aux bordz, & toutesfois il

ne croist ny decroist, cōbiē que les eaues decrois$

sent ou croissēt. Le boys gecte en la riuiere des

Cicones, & au lac de Baie en la marque ♦d’anco$

ne prēt escorce de pierre: & en Surius fleuue de
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colchis, de sorte, &#E681; l’escorce biē souuēt est ēcore

entiere sur la pierre. Sēblablemēt aussi les bran$

chetes de boys ne sōt pas seulemēt tournees en

pierre au fleuue de Sibaris oultre Surcēte, mais

aussi les fueilles: les eaues toutesfois sont bon-

nes a boyre. Sur la fin des marechz reatins vne

pierre prend croissance: les oliuiers & autres pe$

tis boscages naissent verdz dedans la mer rou-

ge: mais encore maintes fōtaines ont vne mer-

ueilleuse nature de bouillir: ce qu’on trouue es

cotaux des Alpes, & en la mer: & entre l’Italie

& la Sicile: comme au bras de Baie, & au fleuue

de Lyris, & en plusieurs autres. Il est certain

que la mer est en maintz lieux bonne a boyre,

comme aux isles Chelidoines, & des Arades, &

aupres des Gades. Il croist des herbes vertes es

baings Padouās: & en ceulx des Pisains des gre$

noilles: & en ceulx des Vetuloniens des pois-

sons qui est en la Tuscane pres de la mer. Vne

riuiere est appellee Scatebra au pays de Casinas,

qui est froide & croist en aeste: les ratz d’eaue y

naissent cōme en Stymphalis riuiere d’Archa-

die. Combien que les flambeaux plongez en la

fōtaine de Iupiter en Dodona y soiēt estainctz,

toutesfois s’ilz y sont plongez est ainctz ilz s’$

enflambent. Elle default tousiours a midy, &

pourtant on l’appelle Anapauomenon, ou ces-
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sant. Puis soubdain elle recroist iusques qu’elle

est pleine a la mynuyct. Puis de la elle descroist

de rechief petit a petit. Il y a vne fontaine froi-

de en Sclauonie sur laquelle les vestemētz es-

panduz s’enflābēt. La fontaine de Iupiter Am-

mon est tout le iour fresche, & la nuyct elle

boult. Vne fontaine du soleil est appellee doul-

ce au pays des Troglodytes, la&#E681;lle est merueil-

leusemēt froide enuiron le midy, incontinēt a-

pres elle s’atiedist petit a petit, mais a la minuyt

elle est trop chaulde & amere. La fontaine du

Pau tarist en aeste a midy, cōme par facō de re-

pos. Vne fontaine en l’isle de Tenedos se des-

borde tousiours depuis trois heures de nuyct

iusques a six durāt le solstice d’aeste. Aussi la fō$

taine d’Inopus en Delos croist & descroist tout

ainsi & au mesme tēps que fait le Nil. Il y vne

petite isle dedās la mer a l’opposite du fleuue de

Timanus, qui a des fontaines chauldes, lesquel-

les croissēt & descroissēt selō le flot de la mer.

La riuiere de Nouan&#2079; au terrouer de Pitinates

au dela des mōtaignes de Genes court en tor-

rent en aeste & se tarist en yuer. Les beufz qui

boiuent de la riuiere de Clitūnus en la contree

de Montflacon deuiēnēt blācz. Et la riuiere de

Melas en Beotie faict les ouailles noyres. Ce-

lz
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phissus procedāt ♦dung mesme lac les faict blā-

ches, puis de rechief noires, & Xantus aupres de

Troye les faict rousses, dont le nom du fleuue

est procede. Le fleuue de Astaces arrouse les

terres au Ponte, la ou les ouailles qui y paissent

portent vng laict noir bon aux hōmes. La fon-

taine appellee Neminia qui au pays des Rhea-

tins a ses sourses en diuers lieux, signifie par la,

la mutation du pris des viures de ♦lannee. Vne

fontaine qui est au port de Brēdusio, a des eaues

incorruptibles bonnes pour les nauigueurs.

L’eaue de Lyncestes qu’on appelle Aigrete, en-

yure comme le vin: le semblable est en Paphla-

gonie, & en la cōtree de Calene. Mutianus qui

fut trois fois consul croit, qu’il y a vne fontaine

en l’isle d’Andros au temple de Bacchus, qui a

saueur de vin le cinquiesme iour de Ianuier, on

l’appelle Diostecnosia. Si on boyt de la fontai-

ne de Styx en Archadie aupres de Nonacre, la-

quelle n’a point couleur ne odeur estrange, on

en meurt soubdainemēt. Oultreplus il y a trois

fontaines a Berose montaigne des Taurores

mortifere sans douleur, & sans remede. Deux

fontaines courent l’une pres de l’autre au pays

de Carrine en Hespaigne, desquelles lune rege$

cte tout, & ♦lautre le engloutist. Au mesme lieu
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vne autre fontaine donne couleur ♦dor aux pois$

sons, lesquelz mis hors, ne sont point differens

des autres. Aupres du lac de Cosme vne gran-

de fontaine s’enfle a toutes heures, puis elle se

rappaise. Il y en a vne en l’isle de Cidonie de-

uant la Meteline qui court tant seulement au

♦primetemps. Le lac de Siuuaus en Asie est cor-

rompu de ♦l’abscince qui croist tout autour. Il y

a vne mare a Calophon en la fosse de Appollo

Clarius, laquelle beue fait de merueilleux ora-

cles, & abrege la vie de celluy qui en boyt. On

a veu de nostre temps les riuieres retourner en

arriere sur les derniers ans de Neron, dont

nous auons faict mention en ses gestes. Mais

qui est celuy qui ignore que les fontaines sont

plus froydes en aeste qu’en yuer: ainsi que ces

aultres oeuures de nature sont merueilleuses,

comme que le cuyure & le plomb en masse

vont a fond, & mis en lame ilz nagent? Et que

aucunes choses de mesme pois vont a fond, &

que les autres nagent, & que les gros fez sont

plus aisement remuez sur l’eaue. Que la pier-

re Tyrree, combien qu’elle soit grande, na-

ge: & brisee, elle va a fond. Les charon-

gnes nouuelles vont a fond, puis enflees elles

remontent. Et qu’on ne retire point de l’eaue
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vng vaisseau vuyde pl&#2079; aisemēt ♦qung plein, que

les eaues de pluye sont plus vtiles pour les sali$

nes que les autres, & qu’on ne pourroit faire le

sel sans y mesler de l’eaue doulce: que l’eaue de

mer ne gelle pas aisemēt, & qu’elle s’eschauffe

bien tost que la mer est voulētiers plus chaulde

en yuer, & plus salee en autōne: que ♦l’huylle ap$

paise toute mer: & pourtant les plongeōs l’es-

pandent, pour adoulcir l’asprete de sa nature, &

a cause qu’il porte lumiere: & qu’il ne tombe

point de neige en pleine mer. Et combien que

toutes eaues tirent contre bas: que toutesfois

les fontaines sourdent contre mont: ce que on

voit au pied de Aetna qui brusle si fort que la

force de la flābe gecte le sablon & a cinquante

& a cent milles de la.

¶ Choses merueilleuses des feux & des

eaues ensemble. Chap. CV.

OR disons quelques miracles du feu

quart elemēt: & premieremēt de cel-

luy qui part des eaues. L’estang Sa-

mosata qui est en la ville de Coma-

gena, gecte vng limon bruslant qu’on appelle

Malta, qui ♦sattache aux choses massiues qu’el-

le touche. Oultreplus on ne ♦sen peult deffaire.

Voyla commēt ilz defendirēt leur ville quant
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Lucullus les tenoit assiegez, de sorte que le sou$

dart ardoit dedans son harnoys. Au reste l’eau

l’enflamba. On a trouue par experience que la

terre seule l’estainct.

¶ De la Naphthe. Chap. CVI.

LA Naphthe est de semblable na-

ture, on l’appelle ainsi aupres de

Babiloine, laquelle aussi vient en

Parthie au pays des Austageniēs,

en maniere de Aspaltū liquefie.

Elle a grāde affinite auec le feu, de sorte que de

quelque coste qu’elle en soit pres, il s’y prend

soubdain. On dit que Medea fit ainsi brusler la

cōcubine de son mary, par le moyen d’une cou$

ronne ou le feu se print, incontinent qu’elle fut

arriuee au temple pour sacrifier.

¶ Des lieux tousiours ardens.

Chapitre CVII.

OR entre les choses merueilleuses

des montaignes, le mont ♦d’Aetua

en est vng, lequel brusle incessam$

ment la nuict, & a eu tousiours &

de si long temps matiere a suffi-

sance pour faire feu. Il charge ♦neges en yuer, &

les cendres ♦quil gecte hors sont couuertes de

frimas: toutesfois il n’est pas seul en qui nature
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vse de sa furie, denoncant aux terres pour lad-

uenir leur consommation par feu: car le mont

de Chimera brusle en Phaselis, mais encores

d’une flambe continuelle iour & nuyct. Gni-

dius Ctesias dit que ce feu s’enflambe d’eaue,

& qu’on le peult est aindre de terre & de fiens.

Les montz Hephesties en la mesme contree de

Licie touchez d’ung flambeau ardant bruslent

de sorte, que les pierres des ruysseaulx & le sa-

ble ard a mesme ♦leau: oultreplus ce feu se nour-

rist de pluyes. On dit que si on y allume le bout

d’ung baston & qu’on en face des rayons en la

terre, il s’y faict des ruysseaulx de feu. Le cou-

peau du mont de Cophantus ard la nuyct au

pays des Bactres. Il y a aussi des feux en Medie,

& au pays de Cestie confin a la Perside, & en

Suges a la blanche tour en la plus grande de

quinze fornaises. La pleine de Babiloine ard

de iour en vng lieu qui est comme vng estāg de

la largeur de presques deux arpens. Les pleines

aussi de l’Ethiopie luysent de nuyct comme les

estoilles aupres du mōt d’Hesperie. Le sēblable

est au terrouer des Megalopolitains, combien

qu’il soit plaisant au mylieu, & qu’il ne brusle

point les rameaulx d’une forest, qui y est bien

peuplee, estant tousiours ardant aupres d’une
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fontaine fort froyde. La fosse de Nympheus si-

gnifie malheur aux Apolloniates, comme dit

Theopompus: il s’augmente de pluyes, & gecte

hors l’Aspaltum ♦quil fault destrēper de la mes-

me fontaine qui ne vault rien a boire, autremēt

il est plus aquatique que nul des autres liqueurs

sulphurees. Mais pourquoy s’emerueilloit on de

cecy? Attēdu que l’isle de Hiera ard au mylieu

de la mer. L’isle Aeolie aupres de l’Italie, ardoit

auec la mer durant la guerre Sociale par quel-

ques iours: iusques a ce que vne legation de ♦par

♦le Senat l’appaisa. Toutesfois Teon Ochema

mont de Aethiopie fait vng merueilleux feu, &

des flābes embrasees de l’ardeur du soleil: voy$

la comme par tant de feux en tant de lieux, la

nature brusle la terre.

¶ Des choses merueilleuses du feu a part.

Chapitre CVIII.

OVltrepl&#2079; veu que cest elemēt seul

a le moyē de se multiplier, & qu’il

s’engēdre de soy mesme prenant

croissance de si petites scintilles,

que doit on esperer au temps ad-

uenir de tant de feux qui sont sur terre. Qui est

la nature au mōde &#E681; peut nourrir sās son dōma$

ge ♦vnreaapeite si affamee? Cōptōs quāt & quāt
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les estoilles innumerables, & le soleil qui est si

grād, & les feux que fōt au iourdhuy les hōmes:

& ceulx qui sōt cachez dedās les cailloux: ceulx

qui se font de frayement de boys: & oultreplus

la sourse des nues & des fouldres. Or cest vng

cas plus que miraculeux, qu’il soit eschappe vng

iour, auquel tout ne brusla: veu que les mirou-

ers cōcaues mis cōtre les rays du soleil, font flā$

be plus aisement que nul autre feu. Que dirons

no&#2079; des innumerables sourses, qui toutefois sōt

naturelles. Vne flābe part d’une pierre au Nym$

phee, qui s’enflambe d’eaue. Il en part aussi des

eaues Scanties, qui toutesfois n’a point de for-

ce en passant, & si na pas longue duree en vne

autre matiere: il y a sur ceste fontaine la de feu

vng fresne qui est tousiours vert. Il en sort vne

au pays de Modene es iours dediez a Vulca-

nus. On trouue par escript, que si on gecte vng

charbon sur les terres d’Aretio, que la terre

brusle. Et si on oingt les pierres du pays Sabin

& Sidicin, elles bruslent. Si aussi on mect du

boys cōtre vng certain rocher sacre, qui est de-

dans la ville d’Ignatia au pays Salentin, la flā-

be en part incontinent. La cendre est immobi-

le sur lautier de Iuno Lacinia, qui n’est point

couuert durāt que la tempeste y souffle de tou-
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tes pars. On trouue aussi, qu’il y a quelquesfois

des feux soubdains sur les eaues, & qu’ilz sont

pareillement apparuz es corps humains. Que le

lac Trasimene a este tout en feu: & qu’on a aus$

si veu vne flambe sur le chief de Seruius Tul-

lius en son enfance ainsi qu’il dormoit. Vale-

rius Antias racōpte aussi, que le semblable ad-

uint a Lucius Martius, pendant qu’il preschoit

les gens de guerre, & que il les enhortoit pour

la vengeance de la mort des deux Scipions.

Nous en parlerons bien tost plus amplement

& plus particulierement. Nous ne faisons pour

cest heure, sinon vng recueil des miracles de

toutes choses.

¶ De la mesure de toute la terre, & de sa

longueur & largeur. Chapitre CIX.

LA partie de la terre que nous habi-

tons, dont ie parle, qui (cōme nous

auons dit) semble neige au mylieu

de l’occeane, a sa plus grande lon-

gueur depuis l’orient iusques en occident, qui

est depuis l’Indie iusques aux bournes d’Hercu$

les qui luy sont consacrees aux Gades, de huyt

mille cinq cens soixante & dixhuyt milles, ain$

si que dit Artemidorus. Mais ainsi que dit Isido$
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re, elle est de neuf mille huyt cens dixhuyt mil-

les. Artemidorus adiouste dauantage huyt cens

nonante milles, en prenant le circuit du cap de

sainct Vincēt, iusques a celluy d’Artabrum, la

ou est la plus grand estendue d’espaigne. Ceste

facon de mesurer cōsiste en deux voyes. Or il y

a depuis la bouche de Ganges qui est en la mer

Eoee en prenant par ♦l’indie, par la Parthienne,

iusques a la cite de Myriandros, qui est en Syrie

assise sur le golfe Issique, cinq mille deux cens

quinze milles: puis en nauiguant de la iusques

en Cypre, & a Pathara en Lycie, a Rhodes &

Astipalee isles en la mer Carpathie, en Tena-

rus, en Laconique, a Lilybee en la Sicile. A Ca-

laris en Sardaigne y a trois mille quatre cens

cinquāte ♦milles. de la iusques aux Gades, mille

quatre cēs cinquāte milles. Lesquelles mesures

depuis la mer Eoee assēblees font en tout neuf

mille huyt cens dixhuyt milles. Il y a vne autre

voye par terre qui est plus certaine. On compte

depuis la riuiere de Ganges iusques a Enfrates,

cinq mille & vingt vng milles. De la a Maza-

ca en Capadoce deux cens quarāte quatre mil-

les, puis par Phrygie, Cacie, & Ephese, quatre

cens nonāte huyt milles. Et d’Ephese iusques a

Delos par la mer Egee deux cēs milles: & de la
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iusques a l’Istme deux cens douze milles: puis

par terre & par la mer Laconique, & par la co-

ste de Corinthe iusques a Patras ville de la Mo$

ree deux cens deux milles & demy: de la a la

Leucade huytante six milles & demy. Puis ius-

ques a Corfun tout autāt: de la iusques a Acro-

ceronia cent trente deux milles & demy: & de

la a Brenduzio huytante six milles & demy: de

la a Romme, trois cēs soixante milles: de la ius-

ques aux mōtaignes au village de Calcincoma-

cus, cinq cēs dixhuyt milles. Par la Gaule ius-

ques aux montz Pyrenees a la ville d’Illiberis

cinq cens cinquante six milles: de la a l’occeane

& a la fin de l’Espaigne trois cens trente deux

milles. Le passage de la aux Gades est de sept

milles & demy: laquelle mesure selō l’opinion

de Artemidor&#2079; cōtiēt huyt mille six cēs huytāte

cīq milles. La largeur de la terre depuis la mer

du midy iusques au Septentrion est tenue pour

moindre quasi de la moytie: & a cinq mille qua$

tre cens soixāte deux milles. Par ce moyen on

voit cōbien la chaleur en a oste du coste du mi-

dy, & la froidure du coste de septētriō. Or ie ne

croy pas qu’il y ait faulte de terre ou qu’elle ne

soit ronde, mais ie croy bien que les lieux inha-

bitez d’ung coste & daultre sont incongneuz.
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Ceste mesure prend son cours au riuaige de la

mer Aethiopique, la ou elle est maintenant habi$

tee iusques a Meroe, de cinq cēs cinquante mil$

les. De la iusques en Alexandrie, douze cens

cinquante milles. De la a Rhodes, cinq cens

huytante trois: de la a Gnidius, huytante quatre

& demy: a Coos, vingt cinq: a Samos, cent: a

Chios, huytante quatre: a Mytilene, soixante

cinq: a Tenedos, vingt huyt: au Promontoire

Sigee douze milles & demy: a l’entree du Pon-

te, trois cens douze milles cinq cens: a Promō-

toire de Carambis, trois cens cinquante: a l’en-

tree de Meotis, trois cens douze milles cinq

cens, la ou Tanais entre en la mer deux cens

soixante cinq milles. Il est vray qu’on peult fai$

re le chemin plus court par la mer de huytante

neuf milles. Depuis la, les autheurs cōbien qu’$

ilz soyent diligens n’ont point passe oultre. Ar$

temidorus est d’opinion, qu’il ny a rien au dela

dont on ayt congnoissance, combien qu’il con$

fesse que les Sarmates viuēt autour de Tanais

soubz le septentrion. Isidore met douze lieues

& cinquāte pas iusques a Thule, mais cest diui-

ner. Ie ne pēse pas qu’on ayt trouue que le pays

des Sarmates ayt moindre estendue que celle

que nous auons dicte dernierement. Ou bien
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dictes moy, quel espace doibt contenir le lieu,

pour loger tant de peuples innumerables, qui

tousiours changent de pays. Parquoy ie pense

que la contree inhabitable est beaucoup plus

grande. Ie suis bien certain, qu’on a trouue de

nouueau, des isles merueilleuses au parauāt in-

congneues. Voy la ce que de la longueur & lar$

geur de la terre m’a semble digne de memoire.

Erastotenes homme diligent en toutes scien-

ces, & mesmement prompt en ceste cy plus que

nul autre, lequel chascun approuue comme ie

puis entendre, dit que l’uniuersel circuit de la

terre, est de deux cens cinquāte deux milles sta-

des laquelle mesure selon la computation Rō-

maine faict quarante mille cinq cens milles.

Cest vne oultrecuydance, mais elle est com-

prinse d’une si subtille preuue, qu’on a honte de

ne le croyre. Hypparchus qui est merueilleuse-

ment diligent a le reprendre, & en toutes au-

tres choses, y adiouste vng peu moins de vingt

& cinq mille stades.

¶ La raison de la mesure

du monde.

Chapitre CX.
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ON croyt vne autre chose de Dio-

nysiodorus: ie ne veulx pas taire

icy vng grāt exēple des mēteries

des grecz. Ce dionysiodorus fut

de Nydee, excellēt en geometrie

lequel mourut de vieillesse en son pays. Ses pa$

rentes a qui appartenoit la succession l’acom-

paignerēt iusques a la fosse. Or cōme quelques

iours apres elles faisoyent les obseques, on dit

qu’elles trouuerēt des lettres en son sepulchre,

que Dionysiodorus escriuoit aux hommes qui

estoyent sur terre, comment il estoit descendu

de son sepulchre au fond de la terre, dont la di-

stance estoit de quarante deux mille stades.

Croyez que les geometriēs ne faillirent pas,

d’interpreter que les lettres estoyent venues

du centre de la terre, dont l’espace iusques au

hault estoit le plus long, & que cestoit le my-

lieu de la bolle. De la est ensuyuie la computa-

tion, dont ilz font leur compte que le circuyt a

deux cens cinquante mille stades. La raison de

proportion qui contrainct que la nature soit a-

uec mesure, y adiouste sept mille stades: & faict

que la terre est la nonante sixiesme milliesme

partie de tout le monde.

¶ Fin du present liure.

